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franchir les bor nes de fa Jphere,," il tenta de, 


$ luncer an - dell 2 monde viſible. Il ner 


 oligea Pexperience, pour ſe repaitre de con- 
jectures. Il woſa cultiver ſa raiſon , contre 
laquelle on ſut le prevenir de bonne beure. It 
pretendit connoitre ſon ſort dans une autre 
die, avant de ſe rendre heureux dans celle ci. 

Le but de Auteur eft as ramener Phomme 

& la nature, de lui rendre la raiſon chere, 
de diſſiper les ombres qui lui cachent la ſeule 
voie propre d le conduire an bonbeur qu'il 
deſire . . . de preſenter des reflexions uti- 
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„H. on ME ell Fouvrage de 1 nature; ; il 
eſt dans la nature ; ; il eſt ſountis a ſes loix; 
il ne peut Fen afranchir, il ne > peut pas 
meme. par la _penſce en ſortir. Pour un 
etre forme. par la nature, il n delt rien au- 
deh du grand tout dont il fait partie. 
A&A” * 
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Les etres qu on ſuppoſe mn der Js la na- 
ture , ou diſtingues Felle, ſont des chimeres 
dont nous ne Pore nous former des Nantes 
réélles. = 
"Phomme eſt un etre 1 Phyftqte. 
L'homme moral weſt que homme phyſique, 
conſiders ſous certains points de vue: ſon 
A organiſation eſt Pouvrage de la nature. Ses 
| actions viſibles, ſes mouvemens: ifviſibles , 
font des effets naturels, des ſuites de ſon 
mechaniſme. Tout ce qu il a invente weſt 
qu'une conſequence nèceſſaire de peſſence 
qui lui eſt propre. Toutes nos idces ſont 
dans le meme , Lart weſt que la nature 
agiſſante à aide des inſtrumens qu'elle a 
faits ... Tout eſt impulſion de la nature. 
Celt } ih phyſique & à Pexperience que 
homme doit recourir dans toutes ſes re- 
cherches... La nature agit par des loix 
ſimples. Quittons experience notre ima- 
ginafion nous Egare. 'Ceſt faute dbexperien- 
ce qu'on s . forme des idées imparfaites 
de la matiere. . . . La pareſſe trouve ſon comp- 
te à ſe laiſſer Valdes par exemple, par la 
routine, par Pautorite; plutôt que par Vex- 
perience a demiüde de Tachvite, & par 


ES 
la raiſon qui demande de la réflexion. Dela 
cette averſion pour ce qui $ecarte des regles 
ordinaires , ce reſpect pour les inſtitutions 
de Pantiquite. Ceſt Pinexperience qui pro- 
duit la credulite. Conſultons Pexperience , 


contemplons Punivers; il ne nous offre que 
de la matiere & du mouvement. 
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CHAPITRE IL, 


os Du Monvement & is ſon Origine. 


15 wy a que 1 mouvement qui Eteblilfe 


nos raports entre nos organes & les Etres 


N ſont au-dedans ou hors de nous. 

Une cauſe eſt un etre qui en met un au- 
tre en mouvement, ou qui produit quelque 
changement en lui. Leffet eſt le change- 
ment qu'un corps produit dans un autre a 
aide du mouvement. 

De quelque maniere qu'un corps 1 fur 
nous, nous n'en avons connoiſſance que par 
le changement qu'il produit en nous. 
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Cs reſt que par les 3 que nous ju- 

geons des mouvemens interieurs , des pen- 
ſes, des actions = autres ſentiniens, 
Quand un homme Fuit » nous jugeons qu il 
a peur. 
Le mouvement des corps eſt toujours la 
ſuite néceſſaire de leur eſſence. Chaque 
etre a des loix de mouvement _ lui ſont 
prüfen — 
Tout eſt mouyement * Punivers. Leſ. 
ſence de 1a nature eſt d'agir. Tous les tres 
ne font que naitre, Saccroitre b decroitre , 
& ſe difliper. Les pierres, le fer; 1 &c. tout 
agit. La pierre qui peſe ſur la terre la preſſe 
& agit ſur elle. OCeſt par le mouvement que 
notre odorat eſt frappé des eEmanations des 
Corps les plus compacts. 

Ce mouvement, la nature Va requ d'elle- 
meme, puiſqu elle eſt le grand tout au-dela 
duquel rien ne peut exiſter. Ce mouvement 
eſt de Feſſence de la matiere. Elle ſe meut 
de ſa propre energie. Elle a ſes Prices, 
ſuiyant leſquelles elle agit. 
| Pour ſuppoſer une cauſe qui a mis 14 f ma- 
tiere en mouvement , il faut ſuppoſer qu elle 
a pu commencer crexiſter; ce qui n eſt Pas 
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poſſible. Car ſi la matiere ne peut totale- 
ment Sancantir ou ceſſer d'exiſter, com- 
ment comprendra-t-on wool ait pu * x 
commencer ? ' 
Dont eſt donc venue la matiere ? ? elle a 
toujours exiſts, .D'ot eſt venu le mouve- 
ment de la matiere ? Elle a du ſe mouvoir 
de toute eternite ; le mouvement étant une 
ſuite de ſon exiſtence , de ſon eſſence, & 
Fexiftence ſuppoſant des proprictes dans la 
choſe qui exiſte, Des qu'elle a ſes Proprie- = 
| tes, ſes fagons d'agir doivent decouler ne- 
ceſſairement de ſa fagon d'&tre. Dès qu'un 
corps a de la peſanteur, il doit tomber. 


CHAPITRE III. 


De la Matiere & de ſes Mouvemens. 
5 ww \ 
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| $3 au mouvement ſeul que ſont dus les 
changemens, les formes, les modifications de 
la matiere. C'eſt par le mouvement que tout 
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ce qui exiſte ſe produit : altere, ,8 vacrolt * 
te detruit. | 1 85 

Il ſe fait à Paide du mouvement une tranſſ- 
migration, un échange, une circulation con- 
tinuelle des molecules de la matiere. Ces 
"molecules ſe diſſolvent, pour former enſuite 
des tres nouveaux. Un corps nourit un au- 
tre corps. Au bout d'un certain tems, tout 
rend à la maſſe generale les Elemens qu'il en 
a empruntes. La nature, par ſes combinat- 
ſons, enfante des ſoleils. Le mouvement diſ- 
perſera peut-etre un jour les parties dont il 
a compole ces maſſes merveilleuſes, que 
homme, dans le court eſpace de fon exif- 
tence, ne fait qu entrevoir en paſſant. 
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CHAPITRE IV. 


; Des That he Aims communes d tous 1 
Etres. De Attraction & de la Repulſion ; 
de la Force dinertie, de la Neceſſite. 


Uand nous voyons la cauſe qui agit, 
-nous regardons | ſes effets comme naturels. 
Voyons- nous un effet inuſité ſans découvrir 
la cauſe, nous avons recours a notre ima- 
gination. Elle nous cree des chimeres. 

Dans la nature, il ne peut y avoir cepen- 
dant que des cauſes & des effets naturels. 

Tous les mouvemens ſuivent des loix conſ- 
tantes & neceſlaires, Si nous ne les apperce- 
vons pas, pouvons- nous jamais en conclure 
ue la cauſe qui agit eſt ſurnaturelle ? 

Le but viſible de tous les mouvemens des 
corps eſt de conſerver leur exiſtence ac- 
tuelle, d'attirer ce qui eſt favorable, de re- 
pouſſer ce qui peut nuire. Dès qu'on exiſte, 
on éprouve les mouvemens Der a une. 

5 eſlenge determinèe. | 2g 1 bn 
A + 


i 
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Toute, cauſe produit un effet, & il ne 
= y avoir deffet ſans cauſe. Or, fi tous 
les mouvemens ſont dus a une cauſe, ces 
mouvemens étant determines par leurs na- 
tures, leurs eſſences, leurs proprietes , il 
faut en conclure que tout eſt neceſlaire , & 
que chaque Etre de la nature, dans les cir- 
conſtances , & dapres les proprietes donnees , 
ne peut agir autrement qu'il ne fait. La ne- 
.ceſfits eſt la liaiſon infaillible & conſtante 
des cauſes avec leurs effets; & cette force 
irreſiſtible , cette | neceſlite. univerſelle , n'eſt. 
qu'une ſuite de la nature des choſes, en 

vertu de laquelle tout * * des loix im- 
—_— | 


0 HA F I T R E V. 


De P ordre & as Deſorgre , de PI. alga A 
du Haſard., _ 


. vue des mouvemens dads FR Puni- 
vers fit naitre dans Peſfprit des hommes i. - 
dee de Vordre. Ce mot n'exprime qu'une 


* 
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choſe relative a nous. L'idèe d'ordre & de 
deſordre ne prouve pas qu'ils exiſtent dans 
la nature, puiſque tout y eſt necelfaire. Le 
defordre pour un etre neſt que ſon paſſage 
a un ordre nouveau, à une nouvelle fagon 
Fexiſter. Si ce paſſage eſt rapide, ce dé- 
ſordre eſt plus grand Pour nous. Ceſt ainſi 
que la mort devient à nos yeux le déſordre 
le plus ſenſible. Elle ne fait pourtant que 
changer notre eſſence, nous 1 en ſommes 
pas moins foumis à bordre du mouvement. 
Nous appellons intelligence „le pouvoir 
cbagir ſuivant un but que nous connoiſſons 
dans PEtre a qui nous Pattribuons. Nous la 
refuſons aux &tres qui n'agiſſent Point à no- 
tre maniere. 

Nous attribuons au [Ws tous les effots 
dont nous ne voyons point les liaiſons avec 
leurs cauſes. ... Des que nous voyons au 
croyons voir de Pordre, nous Fattribuons a 
une intelligence, qualité empruntee de nous» 
memes & de notre fagon Fetre attectes. 

Vn etre intelligent, Ceſt un etre qui penſe, 
qui veut, qui agit pour parvenir à une fin. 
II faut pour cela des organes, & un but 
ſemblables aux nötres. Si la nature étoit 


8 eſt a chaque inſtant ſoumis a 
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gouvernce par une intelligence, il lui en 
faudroit autant, parce que ſans organes il 
ne peut y avoir ni perception, ni idees , ni 


intuition, ni penſces, ni volonte, ni plan, 


ni actions. La matiere prend de action, 
de Pintelligence „de la vie, quand elle eſt 
combines de certaines Wen. 


C HAPIT R * VI. 


De es. 3 de ſa Diſtinction en 3 ro- 


ral & en Homme phyſi aue; de ſon . 
Line. 


— 


la neceſlite. Son temperament ne . depend 
point de lui. Il influe pourtant ſur toutes 


fes paſſions. Son fang plus ou moins abon- 
. dant & &chanffe , ſes nerfs plus ou moins 


relaches, les alimens qui le nouriſſent, Pair 
different qu il reſpire, tout agit ſur lui. 

TU homime eſt un tout organiſe , compoſe 
de differentes matieres , F . agit en raiſon 


9 
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C 11 
de ſes proprietes. La difficulté de connoitre 
ce qui cauſe ſes mouvemens, ſes idées, lui 
a fait diviſer ſon &tre en deux natures. Il a 
invente des mots, ne pouvant COnnoitre ler 
choſes. | E 8 
L'homme eſt une N de la nature, 
comme tous les autres. Mais dou eſt-il venu? 
Nous manqdons mne pour reſoudre 
cette queſtion. _ 

A-t-il ts produit de toute eternitè? Neſt- 
ce qu'une production inſtantanèe de la na- 
ture? L'un & Pautre eſt egalement poſſi- 
ble. La matiere eſt éternelle; mais ſes com- 
binaiſons & ſes formes ſont paſſageres. It 
eft probable que homme eſt une produc- 
tion faite dans le tems, particuliere à notre 
globe, ſur lequel les autres productions, k 
hommes memes , varient en raiſon de la dif- 
ference des climats. II naquit, fans doute, 
male & femelle, & exiſtera tant que la co- 
ordination du globe avec lui ſubſiſtera. Si 
elle venoit à ceſſer, Peſpece humaine feroit 
place à des &tres nouveaux, propres à ſe 
co- ordonner avec oy N n mor þ pi auroſt 
alors. 

Parler de Divinité & de creation 3 Gel 


6 4 3 

dire qu'on ignore energie de la nature, qu'oti 
ne ſait pas comment a a = N les 
hommes. N | 

TLhomme na " de eidfons: pour ſe 
croire un &tre privilegie dans la nature. II 
eſt ſujet aux mEmes' viciſſitudes que ſes au- 
tres productions. L'idee de ſon excellence 
weſt fondee que ſar a predilection qu il 2 
me Iui. ä 


CHAPITRE Vu. 


De Ame, & de ſa gente, 
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0 qu'on appeile notre ame 1 ah 8 
nous. Or le mouvement eſt; une propriété 
de la matiere. Cette ame ſe. montre encore 
materielle ; dans les obſtacles invincibles qu'elle 
eEprouve de la part des corps. Si elle fait 
mouvoir mon bras, quand rien ne S op- 
poſe, elle ne le fera plus, ſi on le charge 
dun trop grand poids. Voila donc une maſſe 
de matiere * ancantit Pimpulſion donnee 


ee 


par une cauſe ſpirituelle, qui, nayant point 
d'analogie avec la matiere, devroit ne pas 
trouver de difficulte de la part de la matiere. 

Le mouvement ſuppoſe de Pétendue, de 
la ſolidite dans la ſubſtance qui ſe meut; 
ainſi des qu'on attribue de Faction à une 
cauſe, il faut la regarder comme materielle. 

Lorſque mon corps ſe meut en avant, 
mon ame ne reſte point en arriere. Elle a 
donc une qualits commune avec mon corps, 
& propre a la matiere. Elle fait partie du 
corps, en eprouve toutes les revolutions. 
Elle paſſe r Vetat. d'enfance, de foibleſſe, 
partage ſes Plaiſirs, ſes peines, donne des 
ſignes d engourdiſſement, de decrepitude & 
de mort. Lame neſt que le corps lui- meme, 
enviſage relativement a dur ae de ſes 
fonctions. | 

Qreeſt-ce qu'u une en, qui n eſt rien 
de ce que nos ſens nous mettent a portee 
de connoitre? un etre qui, n'ttant point 
matiere , agit ſur la matiere ' ? Comment le 
corps peut-il renfermer, contraindre un etre 
fugitif qui * à tous les s ſens? 
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teriel. 


De F watt intelleckuclles. Totes ou deri- | 
pond Dees de In Faculte de Ftir. . 
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YEntic eſt gy + Mon cette denne, pro- 
pre à certains organes des corps animés, 
occaſionnèe par We preſence dun objet ma- 
La fenſibilité eſt le reſultat d'un ar- 
rangement propre à animal: les organes ſe 


communiquent reciproquement des impreſs 


fions. ee, | 
Toute itte elt une TORY ac 
à nos organes; toute perception, une ſecouſſe 


propagee zug! à notre cerveau; toute idée, 


Pimage de Vobjet a qui la ſenſation & la per- 
ception ſont” dues.” Si done 1 nos ſens ne font 
Temues , nous ne pouvons avoir ni ſenſations , ; 


5 * i 1 


ni BI wu aces, © HH HEH 29; 


La memoire produit Aae On 2 
fait un tableau de ce qu'on a vu. On ſe 
tranſporte, par imagination, à ce qu'on ne 


voit pas. 4 
Tes 


& 217 
Les paſſions ſont des mouvemens de la 

— determinee par les objets qui 14 re- 
ment, en "raiſon nnn ds nette fagon 
"Petro. 2 e n Deen 220; 2 Hlinittis 
343 * 1 5 Facult6s finelloQuelloscawtdn 

attribue à Pame fottt des modifications dues 

aux objets qui frappent les ſens Dela le 
tremblement dans les membres, quand le 
cerveau eſt eee qu on 
J woes crainte. ie eco 29D een 
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24 Ia . 16 des F acute intolle@uelles, Els 
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riture , 1 . de rar, le cimat, Fedu- 
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ons des idees, nens puff en 
determinent leſpece. 55 55 
11991 En faiſant notre ame ſpiri lle 2 
adminiſtre des remedes i impropres. Geſt du 
temperament quit faut Foceuper., 1 peut 
Lire corrige EY altere „ Mmodifie, - Y 6 OH 11! 
LVeſprit eſt une ſuite; de la ſenkbilics phy- 
que. C'eſt une Aacilur Que quelques Etres 
ont de ſaiſir Frombement :Ycnſernls od 5 
rapports des objets. ii Eff: 
= Oeſt A Laide de Texperience qu'on Pert 
| ir des effets queen na point encore 
N Dela la prudence , la prevoyance.. 
La raiſon 'eſt La" nature modifice par Fex- 
© perience.”... /:. 
Le but un Wbt eſt * ſe une en 
5 & de rendre ſon exiſtence. heureuſe. Lex. 
5 perience lui apprend que les autres lui ſont 
AnAeceſſaires. Elle lui indique la facon de les 
faire concourir a ſes deſſeins. II voit ce qui 
eſt approuve, & ce qui deplait, ces expe- 
riences lui donnent Lidèe du juſte & de Pin- 
juſte. Lal vertu comme le vice nie ſont point 
fondes ſur des conhventiöns, , mais ſur les rap- 
It A * 1 hu- 
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Les devoirs des hommes entre eux dé- 
rivent de la nëceſſitè d employer les moyens 

qui tendent à la fin que leur nature ſe pro- 
poſe. Ceſt en concourant au bonheur d'au- 

trui que nous rengageons a faire le notre, 
TLhomme, pour trouver le bonheur, doit 

menager ſes plaiſirs, & ſe refuſer tous ceux 
qui pourroient ſe changer en peines. 
La Politique deyroit ètre Fart de diriger 

les paſſions des hommes vers le bien de la 
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* ſocicte. La loi ne doit ayoir pour, objet que 
de diriger de meme leurs actions au bien ds 
ha ſociete,, , Gb 
= Les paſſions ont. toujours le Poor 3 — 
a objet: Elles ſont legitimes & naturelles, & & 
: WM peuvent Etre appellees. bonnes o mau- 
: | vaiſes que cbapres leurs infinences ſur les etres 
5 de Peſpece humaine, Pour | les. diriger ; a la 
J vertu, il faudroit montrer aux hommes des 
5 e bd la n a de la e. 
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On nous. oppoſe. les ſonges;. mais, durant 


16 10 F fommeil, „ notre Cerveau | eſt Templi "Tune 
| föule idee © que 'a yeille lui a fournis. 'Celt 
_ toljqurs” la memoire qui produit Timagina- 
tion. La cauſe des Tonges eſt tellement phy- 
Mque quiils' ſont Touyent. produits par des 


2 


alimelis, des Aumeurs 7 „des fermentations , 
peu arfatogues A Tetat falubre de Thomnie. 
Les idées qu'on croit innces ſont celles 
qui nous ſont familiergs,, & qui ſe ſont com- 
me identifices avec Aagds; mais elles nous 
ſont toujours venues par les ſens. Elles ſont 


Feffet de Feducation , de Fexemple, de ha- 
bitude. Telles nt les idèes de Dieu, qui ne 


* 


> - 


ſont viſiblement dues au aux e qu on ; 
nous a faites. | 4 

De m&me nos idées e en morale ne ſont que 
le fruit de experience. Les ſentimens d'a- 
mour des peres, meres, enfans, ſont les 
effets de la reflexion & de Thabitude. n | 

Toutes les idées, les notions, 


ordre, v vertu, r e plaiſir, ſont pour m 
vuides. de ſens , Gi je wen fais. la. comparair 
ſon avec c autres objets. II faut avoir ſenti 
avant de juger, & le zugement eſt, le ful 
de . comparaiſon. J iS ramny 
f 


1 CHAPITRE: XL. 
1 0 Sen. de la Liberts de Homme. 3 


. 
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| FER eſt 1 un etre > phyſique, 8 4 | 
la nature, & par conſequent a..la.. neéceſſité. 
Nes. ſans notre aveu, notre organiſation ne 
depend point de nous, nos idées nous Viens 
nent. involontairement.. Notre ation eſt une 


luite de FPimpulſion d'un motif quelconque.., 
B * 


Fal foif, ſe vois une fontaine , fm eſt im 
oſſible de ne pas avoir la volonté de boire. 
N que cette eau eſt empoiſonnee , & 
je m'abſtiens d'en boire. Dira-t-on que je 
ſuis libre? La ſoif me determinoit neceſſaire- 
ment à boire. La 'd&couverte du poiſon 
me determine neceſſairement à ne pas boire. 
Le ſecond. motif me paroit plus fort que le 
premier, & je ne bois pas. Mais, dira-t-on, » 


un imprudent bojira. Alors la premiere im- 


pulſion ſe trouverk la plus forte. Dans Fun 

ou dans Päutre cas, ce ſont deux actions 
Egalement neceſſaires. Celui qui bird eſt 
un _inſenſe ; mais les actions des inſenſes ſont 
auſſi nèceſſaires que celles des autres. 

On peut parvenir, il eſt vrai, 47 'engager 
un debauche à changef de conduite. Cela 
ſignifie, non qu'il eſt libre, mais qu on peut 
trouver des motifs aſſez puiſſants pour em- 
pècher reffet de ceux qui agilſoient ſuf 1 
auparavant. 


Le choix ne Aides point 1a liberté de 


8 Phommie : : ſon embarras ne finit que lorfque 


ſa volonté eſt determinee par des motifs ſuf- 
fiſants , & il ne peut empecher les motifs 
ckagir ſur ja valonte. Eſt-il maitre de ne point 


(+ 267 5 
deſirer ce qui 11 paroſt deſirable? Non: mais 


il peut, dit-on, reſiſter à ſon deſir, il r&& 
Acchit ſut les conſsquenbes. Mais eft-il maitre 
d'y reflechir? Les actions des hommes ne ſont 


jamais libres. Elles ſont les ſuites néceſſaires 
de leur temperament, de leurs idces recues; 
fortifices par exemple, education & Vexs 


perience. Le motif qui determine Fhomme | 
* toujours au- deſſus de ſon pouvoir. Fl 


Malgre leur ſyſteme de liberté; les hom 


mes wont etabli leurs. inſtitutions que fur 


la néceſſité. Si Pon ne ſuppoſoit pas des mo- 


tifs capables de determiner leur volonté, 4 
quoi ſerviroit Peducation, la 16gillation, ta 
morale, la Religion meme? On veut dom 
ner par- des inſtitutions aux volontés des 
hommes; ce qui prouve qu on elf convaincu 

qrelles agiront ſur leur volonte. . Ces inſti. 
tutions ſont la nẽceſſitè montree aux hommes. 8 


La néceſſité qui regle tous les mouvemens 


du monde phyſique . regle auſſi tous ceux 
du monde moral, on tout t elt par conſequent | 
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1. toutes les „ des hommes ſont n ne- . 
E * de quel droit, dira-t-on, Punir les 


actions mauvaiſes? On ne punit point celles 5 


on la volonté na point de part. 
La ſociete eſt un alſemblage qetres ſenſi- 


bles, ſuſceptibles de raiſon , qui defirent le 


bien Etre, & qui craignenit le mal. II n'en 
faut pas davantage pour les engager à con- 
courir au bien général. Cette neceſlite eſt de 
nature 3 a faire impreſſion ſur tous les homnzes: 


Lees meéchans ſont des inſenſes, contre leſ- 


quels les autres ſont en droit de ſe garantir. 
La folie eſt un Etat involontaire & neceſlaire. 
Cependant on prive les foux de leur liberté. i 
Au reſte, Ceſt à la lociété a ne pas faire 
naitre les penchants qu'elle punit enſuite. 
Les voleurs ſont ceux qu'elle a louvent pri- | 
ves des opa, de ſubliſter. | 
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- Soumettre tout à la neceſflite;, - c'eſt, dit- 


on ,. detruire les notions que nous avons du 
juſte & de Finjuſte , du bien & du mal. Non? 


quoique homme agiſſe neceſſairement, ſes 
actions ſont juſtes, bonnes, relativement A 
la ſociete, quand elles tendent au bien de 


cette ſociete. Tous les hommes ſentent qu'il 


exiſte une fagon- d'agir, qu'ils font forces 


* 


d'aimer dans leurs ſemblables. C'eſt ſur notre 
propre eſſence que ſont fandees: les idees du 
plaiſir & de la doulcat j du vice & de la 


vertu. "94 1. 


Ainſi le eek: ne 0 point 4 ene 


dir au crime, & à Etouffer les remords: Les 


ſcelerats en éprouvent toujours. Fils ont 
echappe longtemps au blame & aux chäti- 
mens, ils wen ont été ni plus heureux ni 


plus contens deux-memes. Des tranſes; des 


combats, des agitations perpetuelles ; ni re- 
pos ni bien- tre pour eux; chaque crime leur 
a coute des inguietudes cruelles, des. inſom-:1 
nies, &c. Le ſyſtéme de la fatalité sétablit 


dans la morale, il en montre la néceſſitè- 


Le fataliſme, dit- on, decourage homme, 


refroidit ſon ame, briſe les nœuds qui doi- 


vent le lier à la fociete. Mais depend - il de 


—y—L—VvL. . [ EE — —aü4ö—K— — — 
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moi d'ètre ſenſible ou non? Mes ſentimens 
ſont i nẽceſſaires, dependent de ma nature. 
Quand je croirois que la mort eſt le terme 
fatal de tous les étres, en ſerois-je moins 
affectè de la oe une cen wy "Tun "Os 
Ann? 8 

Le alfi doit: inſpicer: a Thomme une 
ſoumiſſion utile, une * reſignation raiſonnee 
aux decrets 40-ſorts- II en fera plur tolerant, 
par opinion que tout eſt necefſaire. H plain- 
dra ſes ſemblables. Il leur pardonnera.' Il ſera 
humble & modeſte, puiſqu'il reconnoitra 
quiiÞ ne poſſede rien qu il "wait recu. = * 

LA fatalits; "dira«tzon”, "degrade homme; 
elle en fait une pure machine: mais cet j 
un langage jnvente par Vignorance de ce qui 
conififtue' la vrais dignite- dEThomme.' Toute 
thackine eft* predieuſe, quand elle remplit 
blen les fonctions auxquelles"elle eſt deſtinse. 
La nature n ft Elle- meme qu urie veritable 
machine, dont notre eſpece eſt un foible refs 5 
ſort... Que Fame foit mortellè ou immor- 
telle, en admire- t- on moins Fame noble, grant 
de & ſublime de Socrate, NK. 
 Lopinion du fataliſme eſt avantageuſe A 
homme. * pic ne fera point trouble. 


/ 


(' ) 


pur des inquietudes inutiles. II jouira avec 
meſure, parce que la douleur eſt la compa- 


gne néceſſaire de tout excès. II ſuivra le ſen« 
tier de la vertu, parce que tout lui: prouve 
que dans ce monde la vertu eſt neceſlaire 
pour le rendre eſtimable aux yeux des au- 
tres, & content de lu meme. 
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De N Immortalito de Pme, FR Barmer # la 
Vie future, & dos Craintes de in Mort. 


. ſoit pas à pas les differens: perio- 


des du corps. Elle nait avec lui; elle eſt 
foible dans Venfance ; elle partage avec le 
corps ſes peines & ſes plaiſirs, ſaine ou ma- 
lade comme lai . . ., active ou languiſſante, 
Eveillee ou endormie.. ; ones on Pa ar- 
Par immortelle. _ . 
La nature ayant inſpire aux tm 15 
its de leur exiſtence, le deſir d'y perſe- 


verer leur fit aiſement croire Tame immor- 


J. 
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telle. Si ce deſir eſt naturel "YI une preu· 
ve de la realits de la vie future? Nous de- 
ſirons la vie du corps, & ce deſir eſt fruſ- 
tre: pourquoi le deſir de, la vie de Fame - ne 
ſeroit-il pas fruſtrè auſſi? 5 | 

Lame weſt que le aaa. * Pa nc. 
lite; penſer, jouir, ſouffrir, C'eſt ſentir. 


Ainſi quand le corps ceſſe de vivre, la ſons 


THO: ne peut. plus. s exercer. Il Nν a plus 


d'idees, quand il n'y a plus de — L'ame 


ne peut ſentir quei par les organes: comment 


ſentiroit-elle apres la deſtruction des organes ? 
Mais la Puiſſance divine, nous«dira-t-on't 
Elle me peut: faire qu'une ahoſe exiſte & ne- 
xiſte pas en meme tems. Elle ne peut faire 
que Fame penſe ſans les intermedes neceF- 
ſairesqpour avoir: des'penſees:! 3 0 
Malgré opinion d'une exiſtence bternelle / 


on. oft: toujotirs;aHlarme de. la deſtruction du 


corps; preuve. què le reel, le dne tou- 
che plus que ' Peſperance. de Pavenir. 0 
La ſeule idée de la mort révolte 408 les 


hommes, & ils wont cherché qu'à la ren4 


dre plus effrayante. C' eſt un moment qui 
nous livre ſans defenſe aux rigueurs inouies 
d'un Deſpote impitoyable. 'Voila, dit=on, la 


f 
7.3 

digue la plus forte qu'on i puiſſe oppoſer aux 
dereglemens: des hommes. Mais quels effects 
ces notions produiſent-elles. | ſur ceux qui Sen 
diſent ou Fen croyent perſuades ?. ? Le grand 
nombre n. ſonge que rarement, & jamais 
ap moment que! la palſion, le plaiſir, Pexem- 
ple entrainent. Si Ces craintes agiſſent, OCeſt 
ſur ceux qui wen ont pas 'beloin pour Eviter 
le mal & faire les bien. Elles font trembler 


les cœurs honneétes, , & rien aux cœürs en- 
durcis. 


Quant aux incredules“ p as peut. y avoir 


des, meéchants parmi eux ; mais Tincredulite 


ne Tuppoſe pas Ia mechancets Au contrai- 
re., „ Thomme qui penſe & qui medite con- 


noit les motifs, Fetre bon, mieux que celui 

qi ſe laiſſe conduire aveuglement par les 
motifs des autres. Lhomme qui n batend pas 
une autre vie weſt . que plus intereſſe a pro- 
longer ſon exiſtence, & à ſe rendre cher a 


ſes, ſemblables dans la ſeule vie qu'il con- 


noiſſe. Le dogme Tune * vie future nous em- 


peche cette heuteux dans celle-ci. Nous 


languiſſons dans Tinfortune, 2 nous croupil- 


| ſons dans Terreur, parce que nous elperons 
ün ayenir plus heureux. © 
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On a imagine Favenir d'après le preſent. 
Naus avons des plaiſirs & des peines; dela 


un. Paradis & un Enfer. II faut un corps 


pour goũùter ges plaiſirs; ; deli la reſurrection. | 
Mais comment les hommes ſe ſont-ils de- 


* terminẽs a croire a Enfer? Parce que, com- 


me un malade tient à ſon. exiſtence , quel- 
que malheureuſe qu'elle ſoit, Thomme pre- 


fere idee d'une exiſtence event A 


celle dune non-exiſtence qu: il regarde com. 
me le plus grand des maux. D'ailleurs, cette 
notion fut  coptrebalancee par idee de la 
miſericorde de Dieu. - 

Les terreurs donnses de Tautre vie ſont 
fi fortes que- fi, par une heureuſe inconſe- 


quence, les nitions ne derogeoient pas dans 


leur conduite à ces idées deſolantes, elles 
tomberoient dans Labrutiſſement; & Ra | 


| entier deviendroit un deſert. 


Qvpoique ce dogme ſoit un frein pour re re- 
primer les paſſions, voit- on moins de mé⸗ 
chans chez les peuples qui en ſont le plus. 
perſuades! ? Ceux qui ſe croyent retenus par 
ces craintes leur attribuent fauſſement ce 


| 5 ils ne. doivent qu des motifs plus pres 


ens, leur temperament „ Jeur timidits 5 la 


[( :87 5d - 
crainte des conſequences une mauvaiſe ac- 
tion. Le méchant peut-il etre retenu par ces 
craintes au in avenir cloigne ? il ne Veſt pas 
par les craintes du chatiment preſent. 

La Religion meme detruit. Peffet de ces 
craintes. La remiſfion des crimes raſſure les 
mechans juſqu'au dernier moment de leur vie 5 
& G eſt un dogme oppoſe au premier. 


Leffet de ces craintes eſt infant. k 


eſt aceorde tel par ceux meme qui les inſ- 
pirent. Ils ſe plaignent que malgré cela 
les hommes nien ſont pas moins entraines 


par leurs penchans vicieux. Enfin contre 


un homme timide que ces craintes contien- 
nent, il ei eſt des millions qu'elles rendent 
inſenſes-; farouches, inutiles & méchans, 
qu'elles detournent de leurs devoirs envers 
1a ſociete, a ele aide cles trou- 
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Dou. contenir les hommes. the dei. de 
nnunaltes du duis idee 
11. © ma 9 224610 290: oþ 1 571 
ip eine x02 169234 8 
1 *Allons pas chercher, . an monde 
-igeal des, matifs Pour gagir „dans celui - ci. 
Oeſt dans la nature,, dans experience, dans 
Javerits , dil faut chercher des remedes aux 
maux de notre ęſpece, & des mobiles pour 
donner au gur humain les peßchans \utiles 
au bien des ſocigtées. „ wp | 
Ceſt education 8 gui , doit enſe- 
mencer nos cœurs 8 faire contracter aux ames 
des habitudes avantageuſes pour Pindividu & 
la fociete. Les hommes n'auront beſoin ni 
de récompenſes, ni de punitions celeſtes. _ 
Le Gouvernement ma pas beſoin de fa- 
{ bles. Les chatimens préſens, les recom- 
penſes actuelles ſont plus que les peines & 


les plaikrs Fun avenir Eloigne. Ceſt-la ce 
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qu'il doit employer. Mais partout homme 
eſt eſclave. Il faut donc qu'il ſoit bas, in- 


tereſſe, diffimule, fans honneur. Ceſt le 


vice du gouvernement. Partout on le troms' 


pe, on Fempeche de cultiver ſa raiſon; il 


faut donc qu'il ſoit ſtupide & déraiſonnahle. 
Partout il voit le crime & le vice honores:! 


It en conclut que le vice eſt un bien; & la 


vertu un ſacrifice de ſoi - meme: Partout il 
eſt malheureux , partout il nuit à ſes fem- 
blables pour ſe tirer des peines. On lui 
montre le ciel; mais ſes regards retombent 
ſur la terre; Il veut y tre: heureux à tout 
prix: Si le peuple étoit plus inſtruit & plus 


keureux, il ne faudroit on le trompet pour 
te contenir: | 8 


Faiſons. lui enviſager: fun: etat actuel com- 


me le ſeul on il puiſſe eſperer d' tre heu- 
reux. Au lieu de lui parler d'un autre mon- 


de, bornons tout ſon eſpoir à celui-ci. Qon 
lui montre que ſes actions peuvent influer 


ſur ſes ſemblables: qu'on excite ſon induſ- 
trie, qu'on recompenle ies talens, qu'on le 
rende actif, laborieux ; bienfaiſant, vertueux; 


qu'on lui apprenne a ſentir par- la le prix de 
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Palfeation de ſes aſſociẽs; qu'il connoiſſe les 
couſequences de leur haine. | O 
Quelle que ſoit la crainte de la mort; 
les chagrins , les peines d'eſprit, les dif- 
graces nous la font quelquefois regarder 
comme un port contre en de nos ſem- 
blables. 7 
On a parlé eee dh faicide. Ouel- 
ques uns ont cru qu'il wetoit pas permis x 


Thomme de rompre le pacte qu'il a fait avec 


la ſociété. Mais fi nous examinons les rap- 
ports de Thomme avec la nature, nous ver- 
rons que leurs engagemens ne furent ni vo- 


- lontaires du còté de ce dernier, ni recipro- 


ques du cote de la nature. La volonte de 
homme ma aucune part à ſa naiſſance; Oeſt 
contre ſon gre qu'il finit. Toutes ſes actions 


font forces. Il ne peut aimer fon ue _ 


ene d' etre heureux. 


Si nous conſidèrons le pacte qui unit ebe ä 
me 9 la ſociete, nous verrons qu'il eſt con- 


| ditionnel & reciproque „qu'il ſuppoſe des 


antages -entre les _ contraQantes. Le 


lien eſt le bien- Axe. · Eſt- il tranch6 , Phom- 
mes eſt libre. Blifneroit-on un.homme qui, 


ſe trouvant ſans reſſources dans une ville, 


ST 
-oit ſe plonger dans la ſolitude-?-1/i 
qui meurt ne fait que Siſoler. 

La differerice des opinions fur cette ma- 
tiere (& les autres) eſt neceſſaire; Le ſui- 
cide vous dira qu en fa place vous en au- 
' riez fait autant: mais pour ètre exactement 
en la place d'un autre, il faudroit avoir ſor 
organiſation, ſon temperament; ſes paſſions; 
il faudroit étre lui, ſe placet dans les me- 
mes circonſtances ; Etre mu par les memes 
taufes. On regardera ces maximes comme 


dangereuſes; mais ce ne ſont point des ma- 


times qui detetminent les hommes a pren- 
dre une fi violente reſolution. Ceſt un tem- 
pérament aigri par les ehagrins, un vice 
Torganifation ; un derangement dans la ma- 
chine; Ceſt la néceſſite. La mort eſt une 
reſſource N ne laut Point wer * hors van 
bpprimée. 
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(CHAPITRE XV. 


Des Interits 40 a „ 0¹ ts Tdees qu wils 
ſe font du Bonheur. Roger ne pers etre 
heureux ſans la Vertu. 


. eſt objet auquel chaque hom- 
me, d'après ſon temperament , attache ſon 
bien- Etre. Un meme bonheur ne peut con- 
venir à tous. Le bonheur de chaque homme 


eſt en raiſon compoſee de ſon organiſation. 
Pour des &tres auſſi varies, il eſt tout ſim- 


ple que ce qui fait Pobjet des vœux de Pun 
doit &tre indifferent ou meme deplaire à Pau- 
tre. Nul ne peut &tre juge de ce qui peut | 
contribuer à la felicité de ſon ſemblable. _ 
Cependant , forces de juger des actions 
des hommes par leurs effets ſur nous , nous 
approuvons Pinterct qui les anime, d'après 
Yavantage qui en feſulte pour Peſpèce hu- 
maine. Ainſi nous admirons la valeur, la gE- 
néroſité, les talens, la vertu, &c. 
. Il eft de Feſſence de homme de s' aimer, 


* 


( 


de chercher ſa conſervation, de rendte ſon 
exiſtence heureuſe. Daprès cet intérèt, 
homme voit bientot , a Vaide de rerps- 
rience & de la raiſon, qu'il ne peut tout 
ſeul ſe procurer ce qui aſſure le bonheur de 
ſon exiſtence. Il vit avec des Etres occupes 
comme lui de leur propre bonheur, mais 
capables de Paider a obtenir les objets qu'il 
delire pour lui-meme, II voit qu'ils ne lui 
ſeront favorables que lorſque leur bien-ttre 
S' y trouvera / intereſſe. | Il en conclut qu'il 
faut que, pour ſon bonheur, il ſe concilie 
Papprobation, Tattachement & Paſſiſtance de 
tes ſemblables, qu'il doit leur faire trouver 
des avantages a ſeconder fes projets. Pro- 
curer ces avantages aux Etres. de Peſpece hu- 
maine, Ceſt avoir de la vertu. L'homme rai- 
ſonnable ſent donc qu'il eſt de ſon inter& 
d'etre vertueux. La vertu reſt que Part de 
ſe rendre heureux ſoi-meme de la felicite des 
autres. Tel eſt le vrai fondement de toute 
morale. Le mérite & ld vertu ſont fondes 
ſur la nature de homme, ſur ſes beſoins. 
L'homme vertueux jouit a chaque inſtant; 
i lit ſur tous les viſages les droits qu'il s. eſt 
acquis ſur les cours: Le vice eſt force de 
. 


4 38 ) 
geder à la vertu, dont en rougiſſant il re: 
gonnoit la -ſuperiorite. Si Phomme de bien 
languit quelquefois mepriſe & ſans recom 
penſe ili ſe conſole par la confiance quzil 
à dena juſtice de ſa cauſe. Ces appuis ne 
ſont pas faits pour les méchans, qui ne 
trouvent dans leurs 8 que. ſaucis, , fs 
une en 900 8 1 
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Fe Frreigs des E fur ce qui. viſions 
le Bonheur ſont la vraie ſource de leurs, 
maux. Des vains 97 re row! ivr "4 4 & 
2 vou er, 


* a veſt plus frivole | que les dice, 
tions dune ſombre Philoſophie contre le de- 
fir du pouvoir, de la grandeur, des richeſ· 
| ſes „des plaifirs. II eſt naturel Faimer Sant 
Fe qui promet des avantages. r s! 

Ceſk: {ur ces avantages qu elt dope bau- 
torite hun pere ſur ſa famille. De mème les 
rangs x les Fichelly ; le. Senie 5 (ley talens,s 
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les ſciences n'ont de droits ſur nous quien 
raiſon des avantages qu'ils procurent. Les 
Rois, les Riches, les Grands, pourront nous 
en impoſer, nous éblouir; mais ils mont 
droit ſur les cauſes que par les bienfaits. 
[experience nous apprend que les opi- 
nions ſacrees furent la ſource vèritable des 
maux du genre humain. L'ignorance des 
cauſes naturelles lui crea des Dieux. L'im- 
poſture les lui rendit terribles. | Cette idée 
empeècha les progres de la raifon. Il vecut © 
dans Pinfortune , parce qu'on lui dit que ces 
Dieux le condamnaient-a'etre miſerable. II 
ne ſongea point a rompre ſes fers, parce 
qu'on lui fit entendre que la ſtupidite , le 
renoncement a la raiſon, Pengourdiſſement 
de Peſprit, Pabjection de ſon ame, étoient 
les moyens d' obtenir Peternelle_ felicite. Les 
Souverains, transformés pour lui en Dieux, 
lui parurent recevoir en naiſſant le droit de 
lui commander. La Politique devint Fart 
fatal de ſarrißer la felicite de tous au an e 
dun ſeul. e a 
Meme 5 als. la — des 
mœurs. La Religion fonda la morale, non 
ſur la nature de homme, ſur ſes rapports 
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avec les autres, ſur les devoirs qui en ds. 
cCoulent néceſſairement, mais ſur ces rap- 
ports imaginaires entre Phomme & des Puif- 
Jances inviſibles. Ces Dieux, toujours peints 
comme des tyrans, furent les modeles de 
la conduite des hommes. Quand homme 
fit du mal à ſes ſemblables, il crut avoir 
offenſe ſon Dieu. Il crut en etre quitte en 
$hnnuliant devant lui, en lui faiſant des pre- 
ſens. La Religion corrompit la morale, & 
ſes expiations acheverent de la ruiner. Quand 
elle youlut combattre les paſſions, ſes remè- 
des furent degoutans. Elle les fit paſſer pour 
divins, parce qu'ils metaient pas faits pour 
des hommes. La vertu leur parut haiſſable, 
parce qu'on la pr ſentoit comme ennemie des 
plaiſirs des humains. Dans Pabſervation de 
leurs devoirs, on ne leur fit voir que le ſa- 
crifice de ce qu'ils ont de plus cher, & ja- 
mais on ne leur donna des motifs reels pour 
faire ce ſacrifice. Le preſent Pemporta ſur 
Pavenir, le viſible ſur Linviſible; & homme 
fut mechant, parce que tout lui dit qu'il fal- 
loit etre pour abtenir le bonheur. 
Des. ſuperſtitieux atrabilaires, voyant que 
Jes jets que nous deſirons ne ſont * ca- 


. 
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pables de remplir notre cœur, les ont d- 
cries comme nuiſibles, comme odieux, com- 
me abominables. Ils ont voulu que homme 
renongat ? a tout plaiſir, en un mot, fe dé- 
naturat. Aveugles Médecins qui ont pris 
pour maladie Petat naturel de Fhomme! Lui 
defendre d' aimer & de deſirer, „ ei youloir 
lui enlever ſon -etre. Nous dire de nous 
hair & de nous mepriſer nous-memes , c'eſt 
nous 6ter le mobile le plus propre a nous 
Pacer a la vertu. 


Malgré nos plaintes contre le ſort, il eſt 


* heureux ſur la terre. Nous y trouvons 
des Souverains qui ont ambition de rendre 
les nations fortunèes, des ames Elevees qui 
br le mérite, ſecourent bindigen- 
des genies occupès du "a Fartacher 
9 f 
Le pauvre lui-m&me reſt pas exclus du 
bonheur. II jouit, par ſes déſirs, plus que 
le riche, qui ne fait plus que ſouhaiter. Ha- 
bitue au travail, il connoit les douceurs du 
repos. Il regoit peu d'idees, connoit peu 
d'objets, a peu de defirs, &c. &c. 
La ſomme des biens ſurpaſſe celle des 
maux. Nul reli heureux en > mais 
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Feſt en detail. Il eſt peu de journees entié- 
rement malheureuſes dans le cours de notre 
vie. L'habitude rend nos peines plus lé- 
geres. La douleur ſuſpendue eſt une jouiſ- 
ſance. Chaque beſoin eſt un plaiſir au mo- 
ment on il ſe ſatisfait. L'abſence du chagrin 
& de la maladie eſt un état heureux dont 
nous jouiſſons ſourdement, & ſans nous en 


appercevoir. L'eſperance nous aide à ſuppor- 


ter nos maux; enfin homme qui ſe dit le 
plus infortuné ne voit pas arriver la mort 
ſans effroi , a moins que le deſeſpoir wait 


enticrement defigure. la nature à ſes yeux. 


En méme tems que la nature nous refuſe 
tout bonheur, elle nous ouvre une porte 
pour ſortir de la vie; refuſons-nous d'y paſ- 


ſer , Ceſt que nous trouvons encore d Na- 
fir à exiſter. 


2 # * 


CHAPITRE XVII. 1 


Origin de 105 Idies fu la Divinit. 


JE gd eſt 3 \ A Sans le 


mal il ne connoitroit pas le bien; i] ne ju- 
geroit de rien, n'auroit point de choix, de 
volonté, de paſſion, de delirs, point de mo- 
tifs pour rien aimer, qu rien craindre ; il 


ſeroit un due il ne ſeroit plus un 


homme. 

Celt le mal n vait dans le monde qui 
Pa fait ſonger a la Divinite. Une foule de 
maux , d'accidens, de_ maladies, des 'deſaſ- 
res, des ébranlemens dans notre globe, des 
alterations, des inondations, des embraſe- 
mens excitèrent chez lui des frayeurs. Quel- 
les idées a-t-il pu ſe former de la cauſe irre- 


ſiſtible qui produiſoit des effets ſi ètendus? 


Il ne ſoupgonna pas la Nature d' etre auteur 


du deſordre qu'elle éprouvoit elle - meme. 


Ce fut alors que ne voyant pas ſur la terre 
des agens aſſe puillans pour operer de tels 
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effets, il leva les yeux au Ciel on. 1 ſuppoſa 
que reſidoient des agens inconnus, dont Pi- 
nimitie detruiſoit ici-bas fa fElicite. .* 
L'idee de ces Agens ſi puiſſans fut toujours 
aſſociee a celle de la terreur. 7 
Nous ne jugeons jamais des objets que 
nous ignorons que d'après ceux que nous 
connoiſſons. L'homme prete donc, dapres 
lui- meme, une volonte, de intelligence , du 
deſſein , des projets, des paſſions, &c. à 
toute cauſe inconnue qu'il ſent: agir en lui. 
Senfible aux ſoumiſſions & aux preſens, il les 
employe pour gagner la Divinité. 1 
Le ſoin des offrandes fut confié aux vieil- 
lards; ces offrandes ſe faiſoient avec appa- 
reil. L'appareil ſe conſerva, devint coutu- 
me. Ceſt ainſi. yn ſe Soruin le Culte & le. 
Sacerdoce. 
Ces ſyſtemes ont &t6 modifits par Peſprit 
hatin ; „dont Feſfence eſt de travailler ſans 
relache fur les objets ineonnus, auxquels il 
commence toujours par attacher une tres 
grande importance „& qu'il * enſuite ja- 
mais examiner de ſang froid. | 
Par une ſuite de ces idées, la nature geſt 
trouvèe depouillee-de-tout pouvoir. Lhom- 


{© 2} 
me ne peut concevoir que cette nature le fit 
ſouffrir, ſi elle wetoit mue par une puiſſan- 


ce ennemie de ſon bonheur qui ait des rai- 


ſons * Fee & le * 


yy, 


CHAPITRE XVIIL 


De la enn. & de la Thiologie. 


| 1 nature eut tes premieres adorations 
des hommes. On ne leur en parla que par 


des allegories. On perſonnifioit toutes les 
parties de la nature. Dela un Saturne , un 
Jupiter, un Apollon, &c. Le vulgaire ne de- 
vina pas que ce fut la nature, ſes parties, 
ſes operations „qu'on avoit accablees d'alle- 
gories. Bient6t on ne reconnut plus la ſource 
ou on avoit puiſe ces Dieux. On fit de ſon 
Energie un Etre incomprehenſible , qu'on ap- 
pella le Moteur de la Nature. On la diſtin- 
gua ainſi delle- meme, & elle ne fut plus 
regardèe que comme une maſſe incapable 


d' Air. 


K 


n a fallu revetir cette force motrice de 


blies On ne voyoit point cet Etre, du 


enfin un ehen „une intelligence, un ètre 
incorporel, Ceſt. A dire une ſubſtance tout- 
Lait differente de ce que nous connoiſſons. 
Les hommes ne pouvoient attacher à cet 
etre que des idées empruntees d'cux-memes: 
Tout cè qu'ils appellent en eux des per- 
fections fut le modeèle en petit des 892 
tions divines. | 

On lui attribua donc une dont; „ une ſa⸗ 
geſſe, un pouvoir ſans limites d'après ſes 
bienfaits , Fapres Fordre qu'on crut voir re- 
ger dans la nature, d'après les effets mer- 
veilleux qu'il y operoit. 

Mais d'un autre c6te ; comment ne pas 
lui attribuer de la malice , de Fimprudence, 
du captice , à la vue des deſordres & des 
maux dont ce monde eſt fi ſouvent le the- 
tre? On crut trancher la difficults en lui 
eréant des ennemis. Telle eſt Porigine des 
Anges rebelles. Malgre fa puiſſance il ne put 
les réduire. On le fuppoſe encore dans ce 
cas avec les hommes qui Poffenſent. | 

Cependant, en croyant par-là indiquer la 
cauſe des miferes humaines, on ne pouvoit 


C# 3 

ſe diſſimuler que ſouvent des hommes juſtes 
avoient été enycloppes dans les chatimens 
de Dieu. 

On pretendit donc que homme ayant 
_ peche, Dieu pouvoit ſe venger ſur les in- 
nocens; tout cela a exemple des Souve- 
rains iniques, dont les chätimens ſe pro- 
portionnent plus a la grandeur & à la puiſ- 
ſance de Poffenſéè qu'à la grandeur & à la 
realite de Poffenſe. Les plus méchans des 
hommes ont donc ſervi de modele a Dieu, 


& le plus injuſte des Gouvernemens fut le 
modele de ſon adminiſtration divine. | 


CHAPITRE XIX. 


Tate confuſes & extraordinaires de la Theologie: | 


Di. dit-on, eſt bon: mais Dieu eſt 
Pauteur de toutes choſes; il faut donc lui 
attribuer tous les maux qui déſolent Peſpèce 
humaine. Le bien & le mal ſuppoſent deux 
principes; ou il faut convenir que ſi eſt 


( 48 ) 
le meme, il elt alternativement bon & mẽ⸗ 
chant. | 

On nous dit qu il eſt juſte , a & que ces 
maux ſont le chatiment des injures qu'il a 

recues des hommes. Ainſi homme a le pou- 
voir de faire ſouffrir ſon Dieu. Mais pour 
offenſer quelqu'un, il faut des rapports en- 
tre lui & nous. Offenſer quelqu'un; ceſt lui 
faire eprouver un ſentiment de douleur; & 
comment une foible creature , qui a regu de 
Dieu ſon &tte, peut-elle agir contre le gre 
d'une force irreſiſtible, qu ne conſent jamais 
au deſoggre & au peche? 

La juſtice ſuppoſe une diſpoſition de ren- 
dre à chacun ce qui lui eſt du; & on nous 
dit que Dieu ne nous doit rien, qu'il peut, 
ſans bleſſer fon Equite; plonger Pouyrage de 


ſees mains dans Pabyme de la miſere. Ces 


maux, dit-on, font paſſagers, ils nauront 
qu'un tems; mais il eſt donc injuſte ; au 
moins pour quelque tems. Ceſt pour le bien 
qu'il chatie ſes amis; mais gil-eſt bon, peut- 
i les faire ſouffrir, meme pour un tems? 
Sil fait tout, qua-t-il beſoin deprouver ſes 
favoris dont il n'a rien a craindre ? Sil eſt 
tout- puiſſant, Pourquoi Sinquieter des vains 

complots 
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-eomplows :qufon, - 1 fnire 2 luß ? 
Quel eſt homme bon qui nei déſirät de 
5 heureux ſes ſemblables..? ? /\;Ponrquoi | 
Dieu ne fhit-il pas le bonheur des hommes? 
Aucun nanlieu d' etre, ſatisfait de ſon ſoxt. 
Que Atpend-on à tont cela? Les jugemens 
de Dieu ſont impènétrables. Enge eas, de 
quel droit veut: on en raiſonner et} Sur quel fon- 
dement leur attribuer une vertu queen ne 
peut pénétrer? Quelle, idée ſe former. cus 
ne/ juſtice qui ne reſſembla jamais à celle de 
PROMNE! 7: 40! 2130 T0998" 25346 2uotanot 1587 
Sa juſtice eſt balanc6e: par ſa clémence 7 
ſa miſericorde & ſes bentes; mais; farcle- 
mence eſt uneiderogation a juſtice. Sil eſt 
ieee „ peut-il y deérogerſ un inſtant? 
| Dien a, dit-on „Cx le monde pom 
propre gloire, Mais fupérieur à tout, a-t-il 
rien à faire pour (a gloire? Lamour de la 
gloire n' eſt que de deſir de gonner & ſes ſem- 
blables! Sil eſt ſuſceptible de Pamour de la 
gloire, pourquoi ane qu'on Poffenſe? 
Pour nous punir avoir abuſe de les graces. 
Mais pourquoi permet. il qu on abuſe de ſes 
graces ? on pourquoi ces graces ne ſont- elles 
pas ſuffifantes pour me faire MM ns ſes 
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vues? Ceſt 90 ta Alt libre: Pourqubi ma- 
t-il accorde une liberts dont 11 devoit voir 


aue Fabuſerois 7 V0 


C'eſt en eds de cette liberts: vtis 
la plupart des hommes ſeront punis 6ternel- 
lement des fautes commiſes en ce monde; 


Mais eomment des ſupplices eternels pour 


un crime paſſager? Que dirions - nous d'un 
Roi qui puniroit fats fin un ſujet qui, dans 
Vivreſſe, auroit paſſagerement bleſſe ſa vani- 
te," fans pourtant lui cauſer aucun prejudice 
reel, ſur- tout apres avoir pris ſoin lui meme 
de Tenlvret! ? Regarderions-nous comme tout- 
puiſſant un Monarque qui, à Pexception de 
quelques fideles ſujets'z ſouffriroit tous les 
jours que le teſte mepriſat ſes loix, Winner 
fruſträt ſes volonte? 

On nous fépond à cela que 1 qualites 


* Dieu ſont 4i eminentes, ſi peu femblables 


aux nôtres, qu'elles n'ont aucun rapport 
ved ces memes qualités, quand elles fe trou- 


vent dans les hommes. Mais en ce cas, com- 


ment sen former une idée? Tenne la 
Theclogte pretend-elle les annoncer? | 
Mais Dieu a parl6; & geſt. luionlae: fait 
eonnoitre * hommes. Quand & a 1 
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O8 ſont ces divins Oracles? Balis des fe 
eueils abſurdes & diſcordans. 5 trouve . 
te Dieu de la ſageſſe a parlé un langage obſ- 
eur; inſidieux, deéraiſonnable; ; que le Dieu 
de la bonté a été cruel. & ſangninaire; que 
te Dieu de la juſtice A 6&e-injufte;& partial, 
a ordonné Piniquité; que le Dien de miferi- 
corde deſtina les plus affreyx chitimeins' au 
1 8 de fa colere: zinc 360! nog 
Les rapports entre les boninieß i Diet 
ne pourroient ſe fonder que ſur des qualites 
morales. Si ces qualités ne ſont pas eonnues 
des honimes, elles ne peuvent ſervit de mo- 
dele Ades hommes. Comment les imiter? 
Point de proportions: entre Dieu & les 
| kahn Cependant ſans proportions point 
de rapports. Si Dieu eſt incorporel; em- 
ment agit il ſur les corps? Comment des 
corps peurent- ils agir ſut lui: Foffenſer; trou- 
bler ſon repos, excitet en lui des mouve- 
mens de colère? Si le potier s'irrite contre 
le vaſe: quil a fornié, pour Tavoir mal for- 
ine, w eſt ce pas a lai-mame: onal . 5 en 
prendre: a 1: hn 
Si Dieu ne doit i rien Aux abies Silke 
6 ne lui doivent rien. Point de rapports 
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qui ne ſont reciproques ; les devoirs ſont | 
fondes ſur les beſoins mutuels. Si Dieu n'a 


pas beſoin deux, il ne peut leur rien de- 
voit, & les hommes ne peuvent Toffenfer. 


Son autoritè weſt fondéee que ſur le bien 
qu'il fait aux hommes; & les devoirs de 


ceux - ci ſur le bien qu ils attendent de lui. 
Sil: ne leur doit point ce e bot les 


2 


e ſont anètantis. 


En §ſuppoſant & Ditu t toutes les 1 1 hu-- 


maines dans un degré de perfection infinie; 

peut- on les allier avec ſes attributs metaphy- 
ſiques? Pur eſprit, comment peut il agir 
comme homme qui eſt un ètre corporel ?. 
Un pur eſprit ne voit rien; n'entend ni nos 
prières, ni nos cris, ne peut Sattendrir ſur 
nos miſeres, étant depourvu des organes par 
leſquels le ſentiment de la pitie peut s'exciter 
en nous. Immuable, ſes diſpoſitibns ne peu- 
vent changer. | Ilweſt Point inſini, ſi la na⸗ 
ture entière, ſans etre lui, peut exiſter con- 
jointement avec ui. II weſt point cout. puiſ- 
fant, il permet ou ne prèvient pas le mal 
& le déſordre de ce monde. Il weft: point 
parzont; 81 neſt n dans Thonime 3 
Rogen ab fo nom 3noviob 3 ; 
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peéche, on s'il sen retire au moment ou 1 
2 commet le peche. | 

La revelation prouverbit la ed Tote 
revelation ſuppoſe que Dieu a pu laiſſer man- 
quer le genre humain pendant longtems des 
- connoiſſances neceflaires a ſon bonheur faite 
a un petit nombre, c'eſt une predileQion 
incompatible avec ſa | bonte. La revelation 
detruiroit ſon immutabilite , puiſquelle ſup- 
| poſeroit qu il auroit fait dans un tems ce 
qu'il n'a Pas fait dans un autre. Dailleurs , : 
queſt-ce qu une revelation myſtérieuſe , Ceſt- 
A-dire qui welt pas faite pour ètre entendue ? 
N'y eut il qu'un ſeul homme qui neut pu 
| Pentendre , il wen faudroit pas dayantage 
| 195 ctablic W . 5 de Dieu. . 
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. Jes hommes 5 en. ;  Faccordens 
fur rexiſtence Gun. Dieu, '& le cri de la na- 
ture ſuffit pour nous, en cohvaincre: £ ſt 
- pane, idée ane, Hon 

Ce qui provuye. que ride Gun Dien et 
une notion acquiſe + 0 'eſt, la nature meme 
de cette notion qui varie d'un iecle a Lau- 
tre 1 "une contree à une autre * dun — 
me a un autre. La preuve que Ceſt une er- 
reur 8 eſt que les hommes font. paryenus a 
perfectionner toutes les ſciences qui ayojent 
un objet reel, & que la ſcience de Dieu eſt | 
reltee par-tout au meme point. Il m eſt 1 rien 
{ur quoi les hommes ſoient auſſi partages. 
_ Sil eſt vrai que chaque nation ait un cul- 
. te „ cela ne prouve point la realits de cet N 
| etre. L* univerſalité d'une opinion welt point. 
vue preuve de ſa yerite. VOOR le monde 
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ma- t- il pas cru à la magie, aux revenans? 
Avant Copernic, na- t-on pas cru que la 
terre toit immobile, & que le ſoleil. tour. 
106 autour delle? . 
L'idée de Dien & de ſes 3 wa dau- 
| an fondement; que. opinion de nos peres , 
infuſe en nous par Veducation , par une ha- 
bitude .contractee des Penfance, & fortifice | 
par Pexemple & Tautorité. Ceſt ainſi: que 
nous croyons que tout homme W au 
monde Fidee de la Divinité. op 

Nous tenons à ces idées, fans avoir jamais. 
pris la peine d'y reflechir nous-m&mes.. 

Le Docteur Clarke paſſe pour avoir parlé 
as Pexiſtence de Dieu „ de la maniere la Plus 
San enen 1110 

2 propoſitions fe reduifent a 8 

*. Quelque chole a exiſte de toute tter- 

nite. en mais quelle eſt cette choſe? Pour- 
quoi weſt-ce pas plut6t la matière qu'un pur 
eſprit ? Ce qui exiſte ſuppoſe. dès-· lors meme. 
que Texiſtence lui eſt eſſentielle. Ce qui ne 
peut s'anèantir exiſte néceſſairement. Telle 
elt la matière. Cent ene, elle 1 a tous 
jours exiſte. 
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2282. Un Etre independant * immubble” a 
eilte de toute 0 5 
Dabord quel eſt cet Etre Pf Eft sech 
dant de ſa propre eſſence ? Non: car il ne 
peut faire que les &tres/ qu'il ptoduit ou qu il 
met agiſſent autrement que dapres les 
| proprictes qu'il leur a données. Deailleurs, 
un corps weſt. dépendant d'un autre corps 
que lorſqu'il lui doit ſon exiſtence & fa fagon 
dagit:-'Ce reſt qu'à ce titre que la matiere 
pourroit ètre dependante de lui. Or ſi elle 
exiſte: de toute eternite\, - -elle ne peut de- 
voir ſon exiſtence a' aucun Etre; & ſi elle 
elt Eternelle ou exiltante par elle - méme, il / 
eſt Evident quen cette qualité elle renferme 

en elle, dans ſa nature, tout ce qu'il faut 
pour agir: donc la matiere e eternelle 
Wa pas beſoin dun moteur. 
Eſt- il immuable? Non; car un e my 

muable ne pourroit ; avoir des volontes , 5 
pfroduire des actions ſueceſſives. Or fi ſr 
Etre''# eréé la matière on (enfants Punivers , 
i fut un tems of il: voulut que cette ma- 
tiere & cet univers exiſtaſſent, & un autre 
- on il avoit voulu le contraire; donc u n eſt 
Pm immuable. 
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23˙. Cet. Etre éternel, immuable & indé- 
pendant, exiſte par lui - meme. Mais pour- 
quoi la matière, qui eſt indeſtructible, n'e- 
3 pas par elle-mème? 1 
Lieſſence de Petre qui exiſte par lui⸗ 
ane eſt incomprehenſible. Oui; mais telle 
eſt auſſi Veſſence de la matière. Du moins 
ha voyons- nous, & ſommes- nous moins à 
portée encore de concevoir la Divinite que 
MS ne pouvons ſaiſir par aucun cote. 
. Petre qui exiſte /neceſſairement par 
mi — meme eſt neceſſairement éternel. Mais 
la matière auroit cela de commun avec lui. 
Pourquoi vonloir nn, cet t Etre de Tu- 
nivers? B.- 15 „ 64 
6 L'eétre qui exiſte par Mee doit-etre 
infini & preſent par- tout. Infini, ſoit; mais 
rien ne nous dit que la matière ne ſoit pas 
infinie. Pour preſent par- tout, non. La ma- 
tiere occupe au moins une portion de Peſ- 
—_ & en doit exclure la Divinite. © 
Letre exiſtant nEceſſairement eſt ne- 
celldibiriiens unique. Sil ny a rien hors d'un 
pareil etre, il faut bien qu'il ſoit unique; 
| mais peut-on nier Pexiſtence de Punivers? 
8˙. ; Vetre exiſtant * -lui- meme eſt ne- 
Wy 
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geſſairement intelligent. Mais . Fintelligence 
eſt une qualitè humaine. Pour avoir de Vin- 
telligence , il faut penſer; pour penſer , il 
faut avoir des idées, il faut avoir des ſens ; 
quand on a des ſens, on eſt matériel; & 
quand an eſt matériel, on meſt point un 
pur eſprit. Mais cet Etre ce grand tout, 
a-t-il une intelligence particuliere qui le meu- 
ve? Pourquoi ne point accorder cette intel- 
ligence à la nature, pullqp'elle renferme des 
* intelligens: 
L Etre exiſtant par lui wing: eſt un, 
3 libre. Mais ne trouve-t-il pas des obſ- 
tacles dans execution de ſes projets? Veut- 
il que le mal ſe faſſe, ou ne peut- il Fempe-. 
cher? Dans ce cas, ou il neſt pas libre, ou 
il conſent au peché. Dailleurs il ne peut 
agir qu en conſequence des loix de ſon exiſ- 
tence. Sa yolonte eſt neceſſitèe par la ſageſſe 
& les vues * on lui ſuppoſe. Þ weſt done 
Pas libre. 

10. La 8 Saban, de $aujen baſs 
poſſede une puiſſance infinie. Mais ſi l'hom- 
me eſt libre de pecher , que derient la paſs 
Winne [pal 
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ſairement etre ſage, Mais Sil eſt auteur de 


fible., „peut-on nous reprochex e ne Pavoir 
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tout, il eſt celui de beaucoup d'actions que 
nous jugeons tres - deraiſonnables. 

_ 12*, La cauſe ſupreme doit neceſſairement 
poſſeder toutes les perfections morales. Li. 
dee de perfection eſt une idée abſtraite. Ce : 
weſt que relatiyement à notre faqon de voir [| 
qu'une choſe nous paroit parfaite. Nous pa- | 
Toit-il parfaitement bon, quand nous ſommes 
bleſſes de ſes ouyrages, & forces de nous 
plaindre des maux que nous eprouvons ? Leſt 

il relativement à ſes ceuvres , quand nous 
yoyons à Cote de Tordre 1 deſordre le vhs 
complet? 8 1 

Si Pon pretend que Diew: reſt rien de ce 
que homme peut connoitre i Pon wen peut 0 
rien dire de poſitif, il eſt au moins permis 
de douter qu'il exiſte. Sil. eſt incomprehen- 
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pas concu? 5 

On nous dit que le ho ſens & la raiſon 
ſuffiſent pour nous convaincre de ſon exiſ- 
tence. Mais on nous dit auſſi que la raiſon 
eſt un Suide infidele en ces matieres. D'ail- 
leurs, la conviction weſt jamais que Teffet 
de ee & de la demonſtration. 


CHAPITRE XXL 


Kamen de quelques autres proves donntes de 
e de Dieu. 


Ou nous 8 que cats neceflits n 
ſtque & aveugle qui ſeroit partout & tou- 
jours la m&me, il ne pourroit fortir aucune 
variete dans les èétres; que la diverſitéè que 
nous voyons ne peut venir que des idces 
& de la volonte- d'un Etre qui nite necef- 
ſairement. © 49* (ts 4 Ap OOO 
_ © Pourquoi cette diverſits ne ende lid elle 
| Jing de cauſes naturelles, d'une matiere agif- 
ſante par elle-meme , & dont le mouvement 
rapproche & combine les elemens' varies & 
analogues? Le pain ne vient- il pas de la com- 
binaiſon de la farine, du levain & de Peau? 
Quant a la neceſlite aveugle 0 "eſt celle mm 
nous ignorons Penergie. | 

Mais, dit-ong ces mouvemens regles, $ cet 
Gab admirable qu'on voit regner dans Puni- 
vers, ces bienfaits dont les homnies ſont com- 
bleés, annoncent une ſageſſe, une intelligen- 
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be; &e:.. N ewe nN ſont des ſuites 
des loix de la nature, bien regles, ſelon nous, 
tant qu'ils nous ſont utiles 3 Nags quand ils ont 
ceſle de Petre; ' - va 
.- On pretend que les animaux fant une preu- 
ve d'une cauſe. puiſſante de leur r 
Laccord admirable de leurs parties, /&c:-: 
Nous ne pouvons douter de la puiſſance a 
la nature: Mais ſont-ils pour cela Pouyrage 
d'un Dieu immuable. Ils galterent ſans: ceſs 
ſe, & finiſſent par ſe detruire.- Si ce Dieu ne 
peut faire autrement; il weſt ni libre, ni 
puiſſant; gil, change de volonté, il n eſt pas 
immuable; il permet que des machines qu il 
rendues ſenſibles eprouvent de la douleur, 
il manque de bonté; il ma pu rendre ſes 
ouvrages plus ſolides' „il manque dhabilete: 
1170 Lhomme qui ſe croit le chef. d œνvfe de 
; 12 nature prouveroit Pincapacitéè ou la ma- 
lice; de ſon Auteur prètendu. Sa machine eſt 
plus ſujette au derangement que celle des 
etres les plus groſſiers. Qui eſt-ce qui n'a 
meroit pas mieux ètre un animal, ou une 
pierre, lors de la perte d'un objet aime ? 
Ne vaudroit-il pas mieux etre' une maſſe: inas 
| nimee , qu'un „ tremblant ſous le 
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joug de ſon Dieu, & qui prevoit encore les 
tourments cternels d'une vie future? 
Eſt- il poflible; dit- on; de concevoir tu: 
en faris un ouvrier qui fait formè, & 
qui veille à ſon ouvrage? Si Fon portoit une 
montte du une ſtatue à un ſauvage qui wen 
auroit jamais vu, il ne pourroit-PempEcher 
47 teconnoitre Pouvrage d'un ouvrier habile: 
1. La nature eſt tres-puiſſante & tres-in- 
duſtrieuſe: mais nous ne comprenons pas plus 
comment elle a pu produire une pierre, ou 
un metal , qu'une tete organiſee comme celle 
de Newton. La nature peut tout, & des qiwu⸗ 
ne choſe exiſte, Ceſt une preuvè qu'elle Pa pu 
faire. Ne coneluons pas que les ouvrages de 
la nature qui nous étonnent le Plus ne lui 
. Pai ien aue 2 
Le ſauvage à qui on portera une kids 

151 ou une ſtatue, aura ou aura pas des 
idées de Pinduſtrie humaine. S'il en a, il ju- 
gera qu'elles peuvent etre pouvrage d'un etre 
de ſon eſpèce; sil wen à pas, il croira que 
te ne peut ètre Pouvrage d'un homme. Ainfi 
il attribuera ces effets Etrangers à un genie, 
I un eſprit, c'eſt-à- dire à une force incon- 
nne, à qui il ſuppoſera un pouvoir que non 
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point les ᷑tres de ſon eſpèce. Par- la il ne 
prouvera rien, ſinon qu'il ne fait pas ce qu un 
homme eſt capable de produire. | 

379. Le ſauvage ouvrant la montre, Pexa- 
minant, verra qu'elle ne peut Etre que Pou- 
vrage @un homme. II verra qu'il differe des 
productions immediates de la natute, à qui 
il ma point vu produire des roues faites dun 
metal ' poli. II ſe garderà de penſer qu'un 
ouvrage materiel ſoit effet d une cauſe im- 
materielle. En voyant le monde, nous re. 
connoiſſons une cauſe materielle des pheno- 
menes qui gy paſſent ; & ectte cauſe, c'eſt 
la nature, dont Fenergie ſe montre - ceux 
qui Fetudient. 

Qu on ne diſe pas que Celt < wy Abbt 
tout à une cauſe aveugle , „ aut Concours for- 
tuit des at6mes ; àu haſard: Nous wappel- 
lons cauſes aveugles que celles que nous ne 
connoiſſons pas; fortuits, les effets dont 
nous ne connoiſſons point les cauſes. Nous 
attribuons au haſard les effets dont nous ne 
voyons point la liaiſon néceſſaite avec leurs 
cauſes. La nature weſt point une cauſe aveu- 
gle, wagit point au haſard. Tout ce qu'elle 
Produit elt néceſſaire, & weſt jamais qu une 
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ſuite de ſes loix immuables. II peut bien y 
avoir de Pignorance de notre part: mais les 
mots Eſprit , Dieu, Intelligence, ne reme- 
dieront point à cette ee 3 Us ne fe- 
ont que la redoubler. . 6 CY 
Cela ſert de reponſe à Tobjechon 4 0 
qu” on fait aux partiſans de la nature, de tout 
Wu au-! haſard:, Le haſard eſt un mot 
vuige de, ſens, qui windique que Tignorance 
de ceux qui Pemployent,; Un ouvrage ré- 
gulier ne peut, dit - on, etre du aux com- 
binaiſons du haſard; jamais on ne parvien- 
dra à faire un poëme tel que PIliade, avec 
des Lettres, jettees & combinces au haſard 
Non, fans doute: celt la nature qui combi 
ne, d'après des loix certaines, une teéte or- 
ganiſèe de maniète à faire un poëme. Oeſt 
la nature qui donne un ceryeau, un temper 
rament, une imagination telle, qu'une tete 
comme celle d Homère, place dans les me. 
mes eirconſtances, produit nẽceſſairemant, 
. non au haſard, le pbëme de Lliade, 4 
moins qu'on nei voulùt nier que des cauſes, 
ſemblables. en tout, duſſent produire des. el 
8 parfaitement identiques. % 1 ih on 
| Tout eſt effet des combine ö dus de la n na- 
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tute. Ce qus nous voyons de plus admird⸗ 
dle dans ſes productions meſt qu'un effet na- 
turel de ſes parties diverſement arrangées. ti! 
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des Cauſes Miales. Sp CORY 
AF Vand- Dieu axiſibrat s qui en n pent- l r= 
ſulter pour beſpece humaine;, mEme! en-lui 
ſuppoſant de intelligence & des vues? Quel 
rapport un pareil Etre peut - il avoir avee 
nous? Les bons ou mauvais effets que nous 
imaginerons partir de ſa toute-puiſſance & 
de ſa providence! ſeront - ils moins des effets 
de ſa 9 de ſa: juſtice, de fes»decrets 
Eternels 2 Pouvons- nous ſuppoſer quiil chan- 
.gera . plan pour nous? Vaincu par nos 
prières; fera- t- il que le feu ceſſe de bruler, 
que la fièvre, &c. qu um edifice qui tombe 
en ruine ne nous écraſe de ſa chute quand 
nous paſſerons à c6te de lui? Seil eſt force 
de donner un libre cours aux 6venemens que 
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ſa ſageſſe a prepares, que pouvons-nous ht 


demander? Nous Arien des rd e den vou- 
loir nous y oppoſer. 
L Enthouſiaſte ee me — pourquoi 
m' üðter un Dieu que je vois ſous les traits 
d'un Squverain rempli de bonte , dont je ſuis 
je favori , qui $'occupe de mon bien-ttre ? 
Laiſſez-moi le remercier de ſes bienfaits. Pour- 
quoi, dita Finfortune, , M'0ter un Dieu, dont 
Pidee conſolante tarit la ſource de mes pleurs ? 
e leur rèpondrai, en leur demandant ſur 
quoi ils fondent la bonté qu'ils lui attri- 
buent? Eſt-il bienfaiſant pour tous les hom- 
mes? Pour un heureux, combien d' infor. 
tunés! Combien de calamités pendant leſ- 
quelles il eſt ſourd à nos prieres ? Il faudra 


donc que chaque homme en juge d'après la 
particulière dont il ſera affectè, qu'il 


façon 
en juge meme ſuivant les circonſtances. 


Les Enthouſiaſtes de 1 Optimiſme ſemblent 


avoir renonce au temoignage de leurs ſens, 
pour trouver que tout eſt bien dans une na- 
ture, on le bien eſt; fans ceſſe accompagne 
de mal. Ceſt, dit- on, le but de tout. Mais 


le tout ne peut avoir de but; car gil avoit 


un but, il ne ſeroit plus le tout. 


( & 3 

Dieu, continue- t- on, laura tirer avanta 86 
pöͤur nous, des 1 maux qu'il nous laiſſe Eprou- 
ver en ce monde. Mais queen fait on? 
Comment croire que Dieu nous ayant fi mal- 
traits ici - bas nous traitera mieux ailleurs ? 
Quel bien reel peut-il reſultet de ces ſterili- 
tes, de ces famines qui deſolent la terre? On 
eſt force d'imaginer une nouvelle vie, pour 
diſculper la Divinite des maux qu elle nous 
fait eprouver dans celle-ci. 

Les uns ſuppoſent que Dieu, abs avoir 
Fit ſortir la matière du neant, ta abandon- 
nee pour toujours au mbuvement qu'il lui 
a imprimé. Ils mont beſoin d'un Dieu que 
pour enfanter la nature: cela fait, il vit dans 
une parfaite indifference pour ſes creatures: | 
Mais ce Dieu eft un tre inutile aux hommes. 

. Dautres ſuppoſent des devoirs de Thom- 
me envers ſon createur:: Quelques-uns ima- 
ginent qu'ẽtant juſte il doit rècompeniſer 
& 'punir: Ils font un hoinme de leur Dieu. 
Mais ces attributs moraux: fe démentent 4 
chaque inſtant, deès qu'on le fuppoſe bau- 
teur de toutes choſes, & par conſequent Pay 
teur du bien & du mal. Aan vaut- tout 
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Aimez- vous mieux, dira-t-on ; A e 
d'une nature aveugle, que Tun etre bon, 
ſage & intelligent! 3 | | 

Mais 15. notre intertt ne decide point 
de la realite des choſes. 25. Cet etre fi bon 
& ſi ſage nous eſt preſente comme un tyran 
deraiſonnable , & il ſeroit plus avantageux 
pour h de dependre d'une nature 
aveugle. 3*. La nature bien &tudite nous 

fournit ce 3 nous faut pour Etre heu- 
reux autant que notre eſſence le comporte. N 
Ele nous apprend les moyens propres à no- 
tre Nen OF 


CHAPITRE XxIII 


e whey: abner; qui r6h TOY 1 tes 
Hommes de Ia notion de la Divinite, ou 
de ſor: influence ſur la Morale, la Politi- 
que, les —— de bonheur des nations 3 
deere ent nos 


| g. 5 1 > 
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4 Abord la Morale qui wa pour objet 
que Thomme, voulant ſe conſerver, & vi- 
| | ; | 


(wow) 


vant en ſociété, wa rien de commun avec 
ces ſyltemes. II trouve en lui- meme des 
motifs de moderer ſes paſſions, de reliſter 
à ſes penchants vicieux , de ſe rendre utile 
& cher à des Etres dont il a un beſoin con- 
inne. 5 
| D'un autre cdte, ces ſyſtemes qui nous 
peignent Dieu comme un tyran ne peuvent 
nous le preſenter pour modele de notre con- 
duite. Il eſt jaloux, vindicatif, intereſle, &c. 
auſſi la Religion diviſe - t - elle les hommes. 
Ils ſe diſputent, ſe perſecutent , &., ſans 
ſe. reprocher les crimes qu'ils commettent 
pour la cauſe de Dieu. 
Meme eſprit de vertige dans les cultes. On 
ne parle que de victimes, & le pur eſprit des 
Chretiens veut que, pour appaiſer ſa fureur, 
on Egorge ſon propre Fils. 
Ill faut aux hommes une morale humaige, 
fondée ſur la nature de Thomme, fur Tex- 
perience, ſur la raiſon. 

Eſt- ce dans les Pretres que nous trouve- 
rons des vertus bien reelles? Des hommes, 
ſi perſuades de exiſtence de Dieu, en ſont- 
ils moins amis de la debauche , de gc 
Perance, Cc? A voir leur 9 : 
| 3 


(6 1? 
groiroit qu'ils ſont parkitement ddtrompts 
fe Popinion q un Dieu. | 

Lidee d'un Dieu vengeur & remundra. 
teur en impoſe - ;t-elle plus à ces Princes 
qui fondent leur pouvoir ſur la Divinits me. 

me ? Sont- ce des Athées que ces Monar- 
ques injuſtes & fans remords „ qui portent 
1a deſolation avec eux ? ? Ils atteſtent Ie nom 
gde Dieu, prets à violer leurs ſerments des 
que Pinteret pexigera. 

Les mœurs des peuples en ſont-elles de- 
venues meilleures 7 L Religion ! leur tint lieu 
| de tout. Ses Miniſtres %g contents de mainte- 
nir les dogmes & les uſages utiles a leurs 
interdts , Wont fait que multiplier des maxi- 
mes genantes , afin de mettre a profit les 
tranſgreſſions meme de leurs eſcla ves. Mo- 
nopole dexpiations trafic des graces en- 
haut, &c. voily ce qui fit la Religion. Les 
mots, , depourvus de ſens. , Fimpiete , de ſa- 
crige , de blaſpheme, >herefie, furent in- 
yentes. Ces crimes pretendus ſont ceux que 
x on punit avec le plus Fatrocite. : 

Que peut devenir la jeuneſſe ſous de tels 
inſtituteurs? On empoiſonne homme k des 
| Venfange, * notions bs Tape ; on trou⸗ 


_ 
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ble ſon eſprit par des fantomes ; on lui ré- 
trecit le genie par des devotions machinales ; 
an. le-previent contre la raiſon & la verite. 

L'education religieuſe forme: t- elle des ci- 
toyens, des peres de famille, des epopx ? 
La Religion y eſt miſe au - deſſus de tout. 
On dit au fanatique qu'il vaut mieux obeir 
a Dieu qu'aux hommes. II croit en conſe. 
quence pouvoir ſe revolter contre le Prince, 


ä abandonner ſa femme, &c. toutes les fois 


aw s'agit des interets du Ciel. 1 
Quels avantages les nations meuſſent - el. 

Jas pas retires , 1 on eùt dirige. Peducation 

vers des ſujets utiles! Quelles cannoifnces 

preècieuſes! &c, Ke. 

Mialgré Feducation religieuſe, que Then 

mes vicieux, enchaines par des habitudes cri. 


minelles! Malgre cet enfer, dont idée ſeule 


fait trembler, des hommes diſſolus & ſans 
mceurs rempliſſent les Villes. Ils reculeroient 
dhorreur, ſi on leur montrait le moindre 
doute fur Pexiſtence de Dieu. Au ſortir- de 
ce Temple où Pon vient de ſacrifier, de de- 


biter des oracles divins, d'épouyanter le 


crime au nom du Ciel, chacun retourne a 
ſes vices. 
E 4 
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Et ces aſſaſſins, , ces voleurs, A qui ths loix 
arrachent la vie, ſont - ces des incrédules, 
du des Athées? Ces malheureux croyent en 


Dien. On leur a toujours parlé de lai des 
chätiments qu'il deſtine aux erimes. Mais 


nun Dieu cache; & ſes chatiments lointains 


| ne peuvent empècher des excès que des ſup- 
plices preſents - & allyres font Jeoupables de 
prevenir, e 
Le meme hood a0 ee de faits 
le moindre crime en la preſence d'un hom- 
nie ſe permet tout, quand il croit netre 
vu que de ſon Dieu, tant Fid&e de Dieu 
eſt inſuffiſante contre les paſſions des hommes. 
Le pere le plus religieux dans les avis 
qwil donne à ſon fils lui parle-t-il toujours 
ck'un Dieu vengeur? Sa ſanté derangee par 
la debauche, ſa fortune delabree par le jeu, 
les chatimens de la ſocicte . van der motifs 
quit employe. 
Lart de gouverner les 8 n eſt pals 
Fart de les tromper , de les tyranniſer; con- 
faltons la raiſon, & nous montrerons a Phom- 
me que, pour Etre heureux, il ne doit cher- 
cher nl conſerver ſon bien-Etre & celui des 
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Les idées de la Divinite ſont donc auſſi 
fnttiles. .que contraires a la ſaine morale; El- 
les ne procurent pas plus davantages aux 
ſocietes quiaux individus. Ceux qui goccu- 


pent de ces fant6mes viyront dans des tran- 


ſes continuelles. Ils négligeront les objets 


les plus dignes de les intereſſer , paſſeront 


leurs triſtes jours a gémir, à prier, à ex- 
pier. Ils croiront appaiſer un Dieu colère, 
en ſe faiſant tous les maux qu'ils pourront 
inventer. Quel fruit la fſociete retire - t- elle 
des notions lugubres de ces pieux inſenſes? 2 


Ils ſont, ou des miſantropes inutiles au 


monde & nuiſibles 2 à eux- memes , ou des 
fanatiques qui troublent les nations. Si quel- 
ques enthouſiaſtes paiſibles trouvent des con- 
ſolations dans leurs idées religieuſes q il en 
eſt des millions, plus conſèquemts & leurs 
principes, qui ſont malheureux toute leur vie. 


Sous un Dieu redoutable , un devot tranquille 
eſt un homme qui na point raiſonne, © 
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— CHAPIT RE XXIV. 


| Les Notions theologiques ne peuvent ttre 1 
baſe de la Morale. Parallele de la Mo- 

rale theologique 4 & de In Morale natu. 

relle. La Theologie uuit aux progres de 
1 humain. ro 


2 Er ne foot pant 0 W arbiteats 
res & inconſẽquentes, des notions contra- 
dictoires, des ſpeculations abſtraites & inintel- 
Ugibles, qui peuvent ſervir de baſe a la ſcien- 
ce des mœurs. Ce ſont des principes évi- 
dents, deduits de la nature de homme, fon- 
des Tur Pexperience & la raiſon. La morale 
'eſt faite pour Etre invariablement la meme, 
& point du tout pour ſuivre les caprices de 
Fimagination, des paſſions, des interets de 
Thomme. Elle doit Etre ſtable & égale pour 
tous les individus, ſans varier Tun pays & 
d'un temps à Vautre. Ceſt donc ſur les 
8 ſentiments univerſels, inherents à notre na- 
ture, qu'il faut fonder la morale, qui neſt 
que la ſcience des devoirs de Fhomme vivant 


0 ** 

en fociete. E un mot, il lui faut donner 
pour baſe la neceſlite des choſes. 

_ Ia Theologie a donc eu tort de penſer 
que le beſain, le defir du bonheur, Vint&- 
ret evident des ſocietss & des individus ſe- 
roient des motifs impuiſſants. En faiſant de- 
couler la morale d'un Dieu, on la ſoumit 
aux paſſions des hommes; ; en voulant la fon- 
der ſur une chimère , on la fonda ſus rien. 

La morale de ce Dieu, par les differences 
Þ qu on lui ſuppoſe , yarie homme ? a homme, 

une contrèe à une autre, ſelon Fimaging- 
tion differente de chacun. , - - 
Compares la morale religieuſe qvec celle 
de la nature., elle la contredit à chaque inf- 
tant. La nature invite Fhomme. à gaimer., 
a ſe conferver, à augmenter inceſſamment la 
ſomme de ſon bonheur : la Religion lui or- 
donne d'aimer uniquement un Dieu redou- 
table, de fe deteſter lui- méème, de ſacrifier 
à ſon idole effrayante les plaiſirs les plus 
doux de ſon cœur. La nature dit à Phom- 
me de conſulter fa raiſon; la Religion lui 
dit que cette raiſon eſt un guide infidèle. La 


nature lui dit de chercher la vérité; la R.. 


5 ligion, LE * craindre, & de ne rien exa- 
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miner. La nature dit a Phomme: d'&tre ſo- 
ciable, d'aimer ſes ſemblables ; la Religion 
lui dit de fuir la ſociété, de ſe detacher des 
creatures. La nature dit a Pepoux d'etre ten- 
dre; la Religion lui fait regarder le mariage 
comme un Etat-de ſouillure & d'imperfec- 
tion. La nature dit au pervers de fuir ſon 
penchant honteux qui influeroit ſur fa feli- 
Cite; la Religion, en lui detengdant le cri- 
me, lui en promet Pexpiation., en $humi- 
liant aux pieds de ſes Miniſtres, par des ſa- 
crifices, des offrandes, des pratiques & des 
prieres 

Lelprit humain - 1 par la Theolo- 
gie, na fait preſqu'aucun pas en avant. La, 
Logique a été employee à prouver les con- 
tradictions les plus palpables. La. Theologie 
a ſervi à donner aux Souverains des idées 
fauſſes de leurs droits, qu'elle leur dit tenir 
de Dieu. Les loix furent ſoumiſes au capri- 
ce de la Religion. Il ne fut permis a Ia 
Phyſique ,, a THiſtoire naturelle, a VAnato- 
mie, de rien voir qu'à travers les yeux de la 
ſuperſtition. Les faits les plus évidents fu- 
rent rejettes & prolerits, des qu'on ne put 
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les faire cadrer avec les hypotheſes de la 
Religion. 


Eſt-ce / oils une queſtion dans In Phy- 


ſique que de dire qu'un phenomene , un 
volcan, un deluge, ſont des lignes de'la co- 
| lere divine? Au lieu dAattribuer à la colere 


divine les guetres , les famines, n 'toit - il. 


pas plus utile & plus vrai de montrer aux 


hommes que ces maux étoient dus à leur 
propre folie „ a la tyrannie de leurs Prin- 


ces? On auroit cherché alors, dans une ad- 


miniſtration plus raiſonnable, les moyens. d'. 
carter de pareils fléaux. Lexperience ne 
devroit-elle pas avoir detrompe les mortels 
des remedes ſurnaturels, des expiations 4 
des prieres , des ſacrifices 15 des jeunes , des 


proceſſions, qui wont jamais rien produit 
pour eux? | 


% 
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ue tes inet ne peuvent jamais rien con: 
clure des idees giton leur donne de la Di. | 
 vinite, De Pinconſequence & de Pomitilite : 
de leur conduite a ſon egard: 


E. N kajpoline v une intelligence telle gue | 
la Theologie nous Pannonce, il faudra con- 
venir que nul homme ne remplit les vues 
de la Providence. Dieu veut qu'on la con- 
noiſſe, & les Theologiens eux - memes ne 
peuvent Fen faire urie idée: mais en accor- 
dant qu'ils le connoiſſent, que ſon exiſtence, 
fon eſſence & ſes attributs leur ſoient plei- 
nement demontres , le reſte des hommes 
jouit - il du m&me avantage? 

beu d'hommes ſont capables d'une medi- 
tation profonde & ſuivie. Le peuple, force 
de travailler pour vivre, 'reflechit-il jamais? 
Les grands, les gens du monde, les fem- 
mes, les jeunes gens, occupes de leurs af- 
faires, de leurs paſſions, de leurs plaiſirs F 


( 5 
penſent auſſi rarement que le vulgaire. 1 
weſt peut · etre pas deux hommes ſur cent 
mille, qui ſe ſoient demande ſerieuſement 
ce qu'ils entendent par le mot Dieu, tandis 
qu'il eſt tres · rare de trouver des perſonnes 
pour qui Pexiſtence de Dieu ſoit un pro- 
bleme. Cependant la conviction ſuppoſe Fe- 
vidence, qui ſeule peut procurer la certi- 
tude. On font donc les hommes convaincus 
de Fexiſtence de Dieu? Ce reſt que ſur pa- 
role que des peuples entiers adorent le Dieu 
de leurs peres & de leurs Pretres. Uautori- 
te, la confiance & Phabitude leur tiennent 
lieu de conviction & de preuves. Tout eſt 
fonde fur, Tautorité, tout defend examen 
& le raifonnement. 1155 8 
 Neeſt-ce donc que pour des Pritres & des 
inſpires. qu' eſt reſervee. la conviction de Pe- 
xiſtence d'un Dieu, qu'on dit neanmoins. fi 
n&ceſſaire au genre humain ? Eux-memies ſont- 
ils daccord fur ſon compte? V a-t-il A- deſ- 
ſus une unanimitè telle que nous la trouvons 
quand il Sagit des connoiſſances, des arts les 
plus futiles? Si Dieu veut &tre connu, ché- 
Il, remercié, que ne ſe montre-t il a toute 
kt terre dune facon moins dc > plus 
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capable de nous convaincre que cẽs ttveta 
tions qui ſemblent accuſer de Partialité ? 
Na-t-il done pas d'auttes moyens due les mea 
tamorphoſes? Pourquot Yon nom, ſes attriz 


buts, ſes volontés nont-ils pas et ecrits en 


caractères également lilibles pour tous les 
hommes = nnen II ede 1-: 5mHd 
La Theologie; A Wie abs gualtes contra! 
5 A mis 10 Dieu dans Timpolfidilite 
eagir. Quand il exiſteroit ac 465 attributs 
f U Aifcordants i donné, 6h ne peat 
en rich conclute pour T abtoriſer Ia cotduite 
ou les cultes qion” pteſcrit de u rendre- 
Si! infiniment bon, poutq aof Je craindre 
Si infniment fage, Oe: e auc Hike ee 
ſur notre fort? Sil fait Nt" 56 irgto? Pa: 
yertir, de nos beſoing, & le Fier Sar nos 
| prières? Sil eſt pat out, Ponrqut L af de tens 
ples? Sit elt maitre de tout, pourquet* des 
facrifices & des offrandes? Fil e fe folk Eon: 
ment croire qu 'il punira' ſes Ctéutures qu'il 
a reniplies de foibleſſe? Si la es" gelt tönt 
en elles, pourquoi les t6compenſer? Si tout⸗ 
* puillant = comment Toffenſer, comment Tut 
| Telilter? Si raifonnable, ö comment ſe met⸗ 
trott- en cokre "contre des avengles A qbi 
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m a laifle la faculté de raiſonner? Si imtnut 


ble, comment pretendrions-nons faire chan- 


ger ſes decrets ! Si inconcevable, pourquoi 
nous en vouloir former une idee? 
D'un autre c6te, sil eſt. colère, vindicatif 
& méchant, nous men ſerons pas plus au- 
toriſes a lui adreſſer des vœux. Si C'eſt un 
tyran, comment raimer? comment aimer un 
maitre qui donneroit à ſes; efclayes la liberté 
de Poffenſer, afin de les trouver en défaut, 
& les punir avec la | derniere barbarie ? Sil 
eſt tont+ puiſſant, comment nous ſouſtraire 
aux effets. de ſa colère? Sil ne peut changer, 
comment echapper-a notre. deſtinse?s 


Ainſi, ſous quelque point de vue que nous | 
Penvilagions , nous mavons ni culte à lui ren- 


dre, ni prières à lui faire. 
S'il exiſtoit un Dieu il ce Dieu Per; uit 
etre rempli g' equité, de raiſon & de boats, 
que pourroit᷑ raindre un Athee vertueux, qui, 
croyant au moment de ſa mort $endormir 
pour toujours, ſe trouveroit en preſence d'un 
Dieu qu'il auroit méconnu & neglige pendant 
fa vie? wt 

O Dieu! liroit-il.* qui tes rendu inviſible, 
Etre inconcevable que je n' pu decouvrir , 

5 F 
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pardonne-fi Pentendement borne que tu m'as 
donné wa pu te reconnoitre! Pouvois-je & 
aide de mes ſens dècouvrir ton eſſence ſpi- 
rituelle? Mon eſprit n'a pu plier ſous Pauto- 
Fite de quelques hommes qui ſe reconnoiſſoient 
auſſi peu Eclaires que moi, & qui ne ꝰaccor- 
doient entre eux que pour me crier de leur 
ſacrifler la raiſon que tu nvavois donnee. Mais, 
6 Dieu, fi tu cheris tes creatures , je les ai 
cheries comme toi. Si la vertu te plait, mon 
ceur ha toujours honoree. Pai conſole Paffli- 
ge. Je rai point dévoré la ſubſtance du pau- 
re.” Pai été juſte, bon, ſenſible. 
©  Souvent; en depit de tous les raiſonne- 
ments, des difpoſitions momentanees rame- 
nent homme aux prejuges de Penfance. Ceſt 
ſurtout dans les maladies, aux approches de 
la mort. On tremble; parce que la machine 

eſt affoiblie. Le cerveau eſt incapable de faire 
ſes fonctions; on deraifonne. Nos fyſtemes 
Eprouvent les variations de notre corps. 
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CHAPITRE xXV1. 


; Apologie des Sentimeris contetis dans cet Ou: | 


vrage. De P Impi#te. ho des Athtes 2 


Ox fritlonne au Keul nom Cache; mais 
queſt=ce done qu'un Athee ? Un homme qui 
detruit des chimeres nuiſibles au gente⸗humain- ; 
pour ramener les hommes à la natufe, à 
experience , I la raiſon; qui wa pas beſoin 
de tecourir à des puiſſances ideales, pout ex- 
pliquer les operations de la nature: n 


Suivant les Theologiens ; il y 4 de 14 de- 


rence à fuppoſer à 14 nature un movement 
incomprehenſible. FEft-ce done un deéltte de 
preferer te Eonnu a Pinconmu, de cbhſulter 
experience, le temoignage de ſes Tens; de 
gadreſfer à la raiſon , & de prefeter ſes ord- 
cles aux decifions de quelques fophiſtes qui 
avouent eux-mèmes ne rien „ deed 
Dieu quiils' innoncentt 20 00 © 

En © voyant le dechiinemeht giv CAC 
chez eux Way opinions des Athees ; n'eft-on 
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pas en droit de ſe defier de la bonte de leur 
cauſe? Tyrans des eſprits, ce ſont eux qui 
diffament la Divinite, en diſagt qu'elle eſt 
cruelle, alteree du ſang des malheureux. Ce 
ſont eux qui ſont les vrais impies. Etre im- 
pie, C'eſt inſulter un Dieu qu'on croit; ce- 
lui qui ne connoit point la Divinitéè ne peut 
lui faire injure, ni par ae etre ap- 
pelle impie. ah Td R ; 
Dun autre cote, Etre peur c eſt — 92 
la patrie:, eètre utile à ſes. ſemblables „ obſer⸗ 
ver les loix de la nature. Un Athee peut donc 
Etre pieux. honnéte & vertueux „ quand {a 
conduite ne s 'ccartera pas de ces loix que 
la nature & la raiſon lui preſcrixent. 
On ne voit pas, dit - on, tomber dans 
Pathciſme des hommes qui ont lieu dbeſpẽ· 
rer que tat a yenir ſera pour eux un ctat. 
de bonheur. Ceſt Vinteret des paſſions, ,: 08 
la crainte des chatimens, qui ſeuls font Fog 
Athées. Mais homme qui cherche a 8 'Eclair- 
Cir, qui conſulte ſa raiſon, a qui cette raiſon. 
imprime les idées de toutes les vertus 2 eſt. 
pas celui qu'on doit ſuppoſer dans le cas de 
renoncer plus qu'un autre a une vie future, , 
& d'en craindre les chatimens. 
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'n eſt vrai que les Athees ſont rares , parce 
que Penthouſiaſme a ebloui les eſprits , „& que 
Terreur a fait de tels progres , que peu dhom- 
mes. ont le courage de vouloir ſe detromper. 
Cependant, ſi par Athees on entend des 
hommes guides par Pexperience & le temoi- 
gnage de leurs ſens, qui ne voyent dans la 
nature que ce qui s' trouve reellement ; fi. 
par Athees on entend des Phyſiciens, qui, 
fans recourir à une force chimerique , croyent 
pouvoir tout expliquer par les loix du mou- 
vement; {i par Athées on entend des gens 
qui ne ſavent ce que c'eſt qu'un eſprit, qui 
rejettent un fantome, dont les qualités dif- 
parates ne peuvent que troubler le genre hu- 
main, il weſt pas douteux qu il exiſte bien 
des. Athées, & qu'il y en auroit davantage, 
ſi les lumieres de. la ſaine phyſique & del 
droite raiſon ẽtoient plus rẽpandues. 

n Athee eſt un homme qui ne croit pas 
pexiſtence d'un Dieu. Or perſonne ne peut 
etre ſur de exiſtence Fun etre qu il ne con- 
coit pas, & que Fon dit reunir des qualites 
incompatibles., Dans ce ſens, bien, des Theo- 
logiens ſeroient Athees ,. ainſi, que tous ces 
peuples credules ,. qui fur parole ſe mettent 
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A genoux devant un etre dont ils wont dau. 
tre ide que celle qui leur eft donnee par des 
gens qui ayouent | n rien comprendre eux- 


MANS, 


CHArPITRE XXVIL 
ue my compatible avec ta Moral þ 


| 5 . nie exiſte & Dieu, „ il ne 
La nier ſon exiſtence propre, ni celle des 
tres lemblables a Ini. II ne peut douter des 


Cots 


e ql. ubſiſtent entre eux, ni de la 


ports. I ne peut done Jouter des principes 
de Ia morale, qui weſt que la ſelence des 
rapports fubſiſtans entre les Etres vivans en 
Jociétés, S ˙il paroit oublier ſes principes mo- 
raux, il ne Sen ſuivra pas qu' ils font faux. II 
peut firs inconſtquenit à ſes principes; mais 
Je Philoſophe incredule' weſt pas fi redouta- 
ble qu un Prette enthouſiaſte. Croit-on qu'un 


e barce qu ne Ne Pas le K e I 
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de Dieu, ſe permettra tous les excts les plus 
nuiſibles 3 lui- meme » & les plus Acne 
chatimens ? 

Seroit-on plus heureux ſous un Tyran qui 
croiroit en Dieu, combleroit les Pretres de 
preſens, & shumilieroit a leurs pieds, que 
| ſous un Tyran qui ſeroit Athée? Au moins 
n'y auroit-il pas a craindre des vexations re- 
ligieuſes ; au moins ce nom de Dieu, dont 
le Monarque ſe ſert pour donner un éclat 
divin a fa perſonne, ne pourroit-il pas ſer- 
vir excuſe aux perſecutions du Tyran: au 
moins rauroit-il pas Peſperance de Pexpiation 
de ſes crimes , que lui promet la Religion. 

Il y eut beaucoup d'inconyeniens a faire 
dependre la morale de Pexiſtence d'un Dieu. 
Des ames corrompues , venant a decouvrir la 
fauſſetè de ces ſuppoſitions, crurent que la 
vertu comme les Dieux n'etoient qu'une chi- 
mere, & qu'il n'y avoit point en ce monde 
de raiſon pour la pratiquer. Cependant C eſt 
comme &tres vivans en ſociete que la mo- 
rale nous oblige. Soit qu'il exiſte un Dieu , 
ou non, nos devoirs ſeront les memes. ,.. 

Si donc il geſt trouye. des Athees qui ont 
nic la diſtinction du bien & 72 mal, Ceſt 
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qu'ils wont pas raiſonne. Elle eſt fondee ſur 
Is nature de Fhomme , qui oblige à chercher 
le bien ere, & a fuir la douleur. Deman- 
dez à un homme aſſez inſenſt pour nier la 
difference du vice & de la vertu, Sil lui ſe- 
roit egal d'etre battu, , vole, calomnie, trahi , 
Hut ; fa réponſe vous prouvera qu'il met 
de la difference entre les actions des hom- 
mes, & que la diſtinction du bien ou du 
wm ne depend ni des conventions des hom 
ni des idees qu'on peut avoir de la Di- 
Vihits; ni des ate: aver au chatimens A 
autre vie. 7 
Vn Athee qui ne connoſt que fon exiſtetics 
actuelle doit au moins deſirer de la voir 
Resten L'athéiſme, dit Bacon, rend Phom- 
me plus prevoyant ſur lui- meme, comme ne 
= ant rien au-delà des bornes de cette vie. 
Les hommes habitués à mediter & a faire 
leur plaiſir de Fetude ne ſont pas des ener 
dangereux. 151 3 | 
Des gens Ktioaipes de * Religion pre. 
tendent qu'elle eſt neceſſaire au peuple, qui 
fans eela ne pourroit &tre contenu. Mais la 
Religion inffue- telle fur les mœurs du peu- 
ple ; une maniere vraiment utile? Elle Laſs 


T 


(. 8% ] 

fervit ſans le rendre meilleur; elle en fait des 
ſtupides, qui ne connoiſſent autre vertu qu'u- 
ne aveugle ſoumiſſion à des pratiques futiles 
auxquelles ils attachent bien plus de prix 
qu aux vertus reelles, & a la morale qu'on 
ne leur a jamais fait connoitre. Des enfans 
ignorans ne ſont intimides que pour quelques 
inſtans par des terreurs imaginaires. C'eſt en 
montrant la verite qu'on peut faire connoi- 
tre le prix de la vertu, & les motifs de la 
ſuivre. 

On ne trouve gueres des Athees que dans 
les nations on la ſuperſtition, ſecondee par 
Fautorité ſouveraine , fait ſentir la peſanteur 
de ſon joug, & abuſe impudemment de ſon 
pouvoir Illimité. L'oppreſſian donne du reſ- 
ſort à bpame; elle force d'examiner de près 
la ſource de ſes maux. Le malheur eſt un 
aiguillon puiſſant qui tourne les eſprits au 
cote de la verite, | 


C H A P the 5 R E XXVIII. 
Des Motifs qui portent & Þ Athtiſme, Ce 915 


tome peut-il etre dangereux ? Peut-il etre 
A par le oulgaire ? - 


Ox N demande quel 8 ont les hom- 
mes de ne point admettre un Dieu? Mais 
les tyrannies, les perſccutions exercees en ſon 
nom, Peſclavage on nous tiennent les-Pretres , 
ne ſont-ils pas des motifs aſſez forts pour de- 
terminer a Pexamen' des titres d'un ètre qui 
fait tant de mal aux hommes? Eſt-il un mo- 
tif plus grand que cette crainte importune 
que fait naitre Pidee d'un Dieu, qui SYirrite 
de nos penſces les plus ſecrettes, qu'on peut 
offenfer ſans le ſavoir , a qui on n'eſt jamais 
fur de plaire, qui nous permet des penchants 
malheureux pour nous en punir, qui vengera 
ſans terme les delits d'un moment? 

Le Deiſte nous dira qu'il reſt point tel que 
la ſuperſtition nous le depeint ; mais cette ſup- 
poſition ne prouve point ſon exiſtence. D'ail- 
leurs, fi le Dieu des fuperſtitieux eſt revolt 


\ . 


„ 
tant, celui du Theiſte ſera toujours un Etre 
contradictoire & impoſlible, 

Le ſuperſtitieux, quand il a un cœur 46s 
pravé, trouve dans ſa Religion meme mille 
pretextes de plus que PAthee pour nuire a 
Feſpece humaine. Celui-ci n'a pas le manteau 
du zele pour couvrir fa vengeance, ſes fureurs. 
Jamais un Athee de bon ſens ne croira que 
les actions de cruaute auxquelles la Religion 

a donne lieu puiſſent Etre juſtifices. Si PA- 
jo eſt un pervers, il fait du moins qu'il 
fait mal. Ni ſon Dieu, ni ſes Pretres , ne lui 
perſuaderont qu'il fait bien. | 
On nous dit que la N 8 & 
ctiminelle des Pretres ne prouve rien contre 
la Religion; mais on en peut dire autant 


d'un Athée, qui peut avoir une morale hennes 


avec une conduite dereglee. On nous dit que 
Fatheiſme fait diſparoitre la ſainteté des ſer- 
mens; mais le parjure neſt pas rarę dans les 
nations religieuſes, ni dans les perſonnes qui 
ſe vantent le plus de croire en Dieu. Les 
Rois les plus religieux obſervent-ils leurs en- 
gagemens ? La Religion elle- meme ne les en 
diſpenſe - t- elle pas ſouvent , ſur- tout quand 
il sagit de ſes interets ſacres? Les fripons 
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de tous etats reculent-ils quand il faut attel. 
ter le nom de Dieu? A quoi ſervent donc 
les ſerments? Ceſt une vaine formalité, qui | 
wimpoſe point aux ſcelerats, & wajoute rien 
aux engagemens des ames honnéètes. 
On a demande vil y avoit une nation qui 
neut aucune idee de Dieu, & fi un peuple 
compole d'Athèes pourroit ſublifter ? 
Lhomme en qualité d'animal craintif & 
ignorant devient neceſfairement ſuperſtitieux 
dans ſes malheurs. Ou il ſe fait un Dieu pour 
lni-meme, ou il admet celui que d autres veu- 
lent lui donner; mais de Pexiſtence de ſes 
Dieux, le ſauvage ne tire pas les memes in- 
ductions que homme raiſonnable. Un peuple 
ſauvage ſe contente d'un culte groſſier, ſans 
raiſonner ſur ſes Divinites. Ce weſt que chez 
les nations policees que les hommes ſubti- 
eas leurs notions. 8 
Il weſt pas douteux qu une ſociétè nom- 
| 3 qui 1 auroit ni Religion, ni Morale, 
ni Gouvernement, ni Loix, ni principes, ne 
pourroit ſe ſoutenir, qu'elle ne feroit que rap- 
procher des ètres difpoles a ſe nuire. Mais 
avec toutes les Religions du monde, les ſo- 
cictes humaines ne ſont- elles pas à - peu pres 


Ci: 

dans cet état. Une ſociété d'Athees gouver- 
nee par de bonnes loix, invitee a la vertu 
par des rècompenſes, detournee du crime par 


des chatimens , ſeroit plus vertueuſe que ces 
{ocictes religieuſes on tout conſpire a ennuyer | 


Peſprit, & a corrompre le coeur. 

On ne peut eſperer d'òter a tout un peuple 
ſes idées religieuſes, parce qu'elles lui ſont 
inculquees des la plus tendre enfance. Mais le 
yulgaire peut tirer a la longue les fruits des 


travaux dont il wa pas d'idées. Lathéiſme 


| ayant la verite pour lui, il peut Sinfinuer dans 
les eſprits , & leur devenir familier, &c. 


"CHAPITRE XXIX 
ak- do Code de la Nature. 4 


ſoyez heureux. 
RY eee reviens a la nature; cle te 


© Vous, dit la Nature, qui Pape Pim-- - 
pulſion que je vous donne, tendez vers le 
bonheur dans chaque inſtant de votre durée, 
ne réliſtez point à ma loi ſouveraine. Tra- 
vaillez à votre felicité, e fans crainte . 
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confolera , elle chaſſera de ton coeur 1 Ges crain⸗ 
tes qui taccablent. Ceſſe de contempler Pave- 
nir, vis pour toi; pour tes ſemblables. Jap- 
prouve tes plaiſirs, lorſque, ſans te nuire à toi- 
meme, ils ne ſeront point funeſtes à tes freres, 
que jai rendu neceſſaires à ton propre bonheur. 
| Que Phumanite tintereſſe au ſort de ton 
ſemblable. Songe qu'il peut un jour t'accabler 
ainſi que lui. Eſſuye les pleurs de Vinnocence 
opprimee, de la vertu dans Ia detrefſe. Que la 
douce chaleur de Pamiti , Feſtime d'une com- 
pagne cherie, te faſſe oublier les peines de la vie. 
Sois juſte, parce que Pequité eſt le ſoutien 
du genre humain. Sois Bon, parce que. la bonte 
enchaine tous les cœurs. Sois indulgent, parce 
que, foible toi- meme, tu vis avec des &tres 
auſſi foibles que toi. Sois doux, parce que la 
douceur attire Paffection. Sois reconnoiſſant, 
parce que la reconnoiſſance alimente & noferl 
la bonte. Sois modeſte , parce que Porgueit re- 
| volte des Etres epris Gn Bled Pardonne les 
injures, parce que la vengeance Eterniſe les 
haines. Fais du bien à celui qui. 'Poutrage 5 
ain de te montrer plus grad que lui, & de 
ten faire un ami. Sois retenu, tempere; chaſte, 
parcè que h yolupte, Fintemperance & les 
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exces detruiſent ton etre. & te rendront mes 
priſable. | 
_ Sois citoyen, parce que ta patrie eſt né- 
ceſſaire à ta ſüreté, A tes plaiſirs, à ton bien- 
etre: ſois fiir que homme qui fait des heu- 
reux ne peut &tre lui-meme malhenreux. En 
te conduiſant ainſi, tu rentreras toujours avec 
plaiſir en toi-meme. Tu ne trouveras au fond 
de ton cœur ni honte, ni terreurs, ni remords. 
Si le Ciel s occupoit de toi, il ſeroit content 
de ta conduite, quand la terre en eſt contente. 
Ceſt moi qui punis plus ſurement que les 
Dieux les crimes de la terre. Le méchant 
peut échapper aux loix des hommes, jamais 
aux miennes. Si tu te livres à Fintemperance, 
les hommes ne te puniront pas.; mais je te 
punirai, en abrégeant tes jours. Si tu es vi- 
cieux, tes habitudes funeſtes retomberont fur 


| ta tete. Ces Princes que leur puiſlance met 


au- deſſus des loix humaines ſont forces de 
temir ſous; les miennes. Ceſt moi qui les 
chätie , qui les remplis de ſoupgons ; de ter- 
reurs. Deſcends au fond des cœurs de ces 
ctiminels, dont le viſage content couvre une 
ame dechiree. Vois Payare gemir extenue ſur 
" Finutile tréſor, qu'aux - depens de lui-meme 
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il a pris ſoin Pamaſſer. Vois le voluptueux fi 
gai gemir ſecretement ſur une ſanté prodi+ 

guee, la diviſion & la haine regner entre ces 
epoux adulteres, le menteur prive de toute 
confiance, Pimpoſteur trembler au ſeul nom 
de la verite, le coeur fletri de. Fenvieux , qui 
ſeche du bonheur des autres, le cœur glace 
de Pingrat, que nul bienfait ne rechauffe , 
Fame de fer de ce monſtre, que les ſoupits 
de Pinfortuné ne peuvent amollir; ce vindi- 
catif, qui ſe nourrit de fiel & de ſerpens, & 


qui dans ſes fureurs ſe dévore lui «meme. 


Porte envie, fi tu Poſes, au ſommeil de Pho 
micide, du juge inique, de Popprefleur, dont 
la couche eſt infeſtee par les torches : des fu—- 
ries. Mais non, Phumanite te fait partager 
leurs tourmens merites.' Si tu te compares à 
deux, tu tPapplaudis de retrouver toujours la 
paix dans ton cœur. Enfin vois accomplir 
fur eux & ſur toi le decret du deſtin, qui 
peut que le crime ſe puniſſe lui- meme, & que 
: ions Vertu ne ſoit jamais re RN recompenſe. 
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